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SCÈNE PREMIÈRE
CHATELARD, ÜARNLEY, RIZZIO.
(a Ardl*. grès de It porta du roi, Cbtttlird, Tapie nua * U mai a etl de garde.— A jsufhe. Daroley cl Rtuk» la parlent bas. — Groupe» de seigneur» circulas!, au lond. )
IURNLKT.
Es-tu sûr de ton dire , mou l>oii David T
RIZZIO
Certes, milord. — Madame Marie, reine d'Ecosse et douairière de France, toute à son deuil, a repoussé offres et prétendants.
BARS LIT
Ainsi , depuis que la reine est venue rejoindre la famille royale à Saint-Germain, nul n'a eu accès auprès de sa personne 1 ’
RIZZIO
Nul autre que miss Marie Scyton et... votre tout dévoué serviteur.
DAUO.IV.
David, si p3r Ion fait je deviens... re que je désire... après la reine et le roi, aucun grand personnage nauru le pas sur toi à la cour d'Ecos-e.
RIZZIO
Milord, si la voix du pauvre clian'eur Itixzio a quelque pois-
JIiNRIK STUART EN ÉCOSSE.
lance sur l*ore»lt*5 de la reine Marie Stuart Je» murs du Nord et Celles du Midi peuvent rappeler leurs plénipotentiaire*. (o# «i««
Cb»tcl»rJ de jaide.)
SCÈNE II
L» m&mcs, BRANTOME.
RRANTÙNE.
Salut à vous, monsieur de Cliatelard, 1a reine Marie s’est-elle enlin décidée à recevoir l'hommage de ses fidèles ?
ciiatflard.
Pas encore, cher nwnsinir de Brantôme. Sa Majeslé pleure toujours son pauvre petit roi, comme elle dit dur» son touchant langage.
an *m Ans.
S>ngiilier hasard I... avez-vou* remarqué cela, Monsieur, le roi François II est mort à dix-«epl ans, après dix-sept mois et dii-fe'pl jours de règne.
ciUTtun.
Laissant une veuve âgée de dlt-*ept ans aussi.
MUNTÔIE.
C’est vrai. Nous avons changé de maître, monsieur de Chatolard; comment s'appelle ce nouveau maître, selon vous?
rBAKTILARD.
Mais... le roi Charles IX...
BRANTÔME
Moi je l'ap [telle Catherine de Médicis.
t'n WLissma.
La reine régente, Messieurs! (ao kod du th*iire pim cnkeriti#,
qui entr* du* I» et* mtr* rojilc. “ Elle Mt »Ztue de luif. — MaUrtm femius l> *oi*cni. — T cas m ddcwnmrt et mIimbI.)
RRaKTÔNE.
I.’avez-vous vue, naguère, simple, modeste, effacée?... voyez-la aujourd'hui vêtue de son deuil éternel, et ron masque de froideur politique au visage : crovez-»ou»que le cœur de la femt - ne saigne pas sous l'habit de la reine? Croyez-vous que le g» de la reine m* Tâ^sû pas taire en elle le eaur de la mère? Bien tin qui déchiffrera le terrible livre de sca amours et de se» ambitions. Mon jeune ami. il faut tous habituera suivre du regard toutes le» évolution» de cour... c'est 1res- intéressant, je voua assure.
CHATELARD.
Ab ! quel ennui ; passer sous le joug de cette femme triste et sombre, quand nous avions la plus gaie, la plus brillante des maîtresses.
Brantôme, iohovdi.
La belle des belles, la reine des reines, la belle reine Marie, n'est-ce pas?
CRATCLARD.
Oui, celle qu’on a surnommée la dixième Musc , celle à qui l'on voudrai! dire une fois : je t'aime ! dùl-ou porter ensuite sa tète sur le hdlot.
MURtôhe.
Oh! oh!... vous aussi !
ra A TEL A RD.
Elle m’a regardé une fois.
MUflriaE.
Et c’est plus qu'il n’en faut, car plu» d’un J’aime à mourir quelle n‘a jamais regardé. Telle que cette Litre dont noue entrtltatscul UB vieux jioëtrs, il notable que cette Itelle reine ait, au lieu de sang dans ses veines d’azur, je ne sais quel phditr d'amour et de volupté. Elle parait, ou l’aime; tou», les vieillard», les mfants; monsieur l’amiral lui-même dénie son front n< istèrr sitôt qu'elle lui sourit, et le roi Charles IX, lorsqu'il était encore dauphin , à peine âge de onze ans, disait à la n inc Catherine : Quand mon frère sera mort, j’épouserai la reine Marie.
OMItUS».
Aussi un poète inconnu a-t-il fait sur elle cette devise : Mourir ou être pris.
RRAKîÔHE.
Et ce poète inconnu s’appelle Chatelard. Imprudence et jeunesse! L'amour des reines, après avoir été un nectar qui enivre, devient souvent un poison qui tue.
CSATKLARD.
Je suis neveu de Bayard par ma mère et je suis sans peur.
BRAMTÙNE.
Sinon sans reproche. Mai» elle emportera tous ces cœurs de France, cette enchanteresse , quand elle nous quittera pour son royaume d’Ecosse.
dtATELAlU»,
On dit qu’elle va se retirer dan* sa riante Touraine pour y fonder une cour d'amour, de chevalerie et de poésie. Ne vaut-il
| pas mieux rester ainsi la reine du momie civilisé que d'aller apprivoiser des lou|rt et faire fondre des glaçons dan» son pays de sauvages?..,
SCÈNE III
Lu afciu, pt.. GEORGES DOUGLAS.
GEORGES
Vous calomniez la reine Marie Stuart et l'Ecosse, monsieur le gentilhomme de la chambre!
ClUTtLABO.
De quoi M mêle monsieur le capitaine de» gardes écossais?..
GEORGES
Gtonre* Douglas entend médire de pon pays et do »a souveraine, il Intervient, e'«»t son devoir. Ln reine Marie aime «on i peuple; son peuple l'aitrnd. Elle retournera régner »ur ses mon- 1 lagnes Miivagrs mai* fiere* , et si cm voulait non» la retenir, I nous Kiniiui’s là-lrt* eent mille montagnards qui vicndrioii» la i chercher pibroch» en tête et clay morts au vent
MAR Tu» I , Marital.
i Un de plus.
ROME
Pour vous, Monsieur, voua êtes un plaisant de cour; cependant, comme le mot pourrait se répéter, je veux bien vous njpondni... Oui, ai vous entende» par là un sujet féal et resjwctufiu de la reine Marie Stuart, un soldat prêt à mourir sur un signe pour elle et pour la vieilli) Ecosse, oui, vou» ave» bkn dit : l u de plus. Mai», s'il faut comprendre par votre mot un de ce» damoiseaux effronté» dont votre pay» pullule, un de ce* muguet# Insolent», hlhma de débauche et d’amour facile, pour i qui toute» femmes sont femme», même les royales ., üli! s'il s'agit de ceux-là, en pvrlant de moi, Monsieur, je vous l’affirme,
1 c'est un de moins qu'il faut dire.
DASNLET, fri im I«m è l'Mir», l'ipproclMM.
Bien parlé, Georges !...
GEORGES
Quoi?... milord Damley, vous étiez là et von» you» taisiez...
P A RM. ET.
I Que veux-tu ?... j« »ui« anglais, moi, mon char, et sujet de la reine Elisabeth.
george».
I Oui, mais tous êtes lord Henri Stuart, comte de Lénnok, cou.
I sin de la reine Marte et, pi i d ont a u l rotte qui «lion, on vous dit envoyé ici comme un second epoux, à demi présenté par la reine d'Angleterre?...
ltAHXLET, BOOcVlltAfDMMt.
Tu es curieux, Georges? Eh bien ! il y a quelque chose de cela; je ne. cache pas que, trouvait la reine merveilleusement belle, cet arrangement-la ne me déplairait pas trop; puis, maître David R zzio, le ctaiitenr favori de la reine, me prête son appui, et il Rirait que c'csl un grand point.
RIZZIO, bit.
! Silence !
CH.aTEI. 4RD, rrienu Joqa’iLr* par Rrâri&mf, «m DwgUi.
Monsieur, quelques-unes de vos parole» de tuul à l’heure me sont restées au gosier.
DOUGLAS, Um-mI»».
Et vou» v«net mu demander un coup d'épee |wur les faire passer?...
CRATKLARD»
Il y a plaisir à avoir affaire à vous, Monsieur.
ORANTÔHE.
Messieurs, y songez-vous? dans uti château royal!
VdQUt %s.
Monsieur de Brantôme a raison., que dirnit-on de la reine ai nous allions nous battre [tourelle. Touchez la, voulez-vous?
CH ATF IA RD, if (ritlkl U Mwltcbr.
| Monsieur est Ecossai»?
DOUGLAS
I Oui.
OUTELARt), mMnc jm.
J’aurai* cru monsieur Gascon... Apres tout, rkn d'étonnaul! On dit que le» Ecossai* sont le» Gascons de» trois royaume*.
BRANTÔME
Cliatelard !
BOOtlil.
Laissez donc, monsieur de Brantôme; ne voyez-vous [tas que monsieur de Cliatelard « une idée fixe.
CHATKLARl».
Laquelle, s’il vous plaît?...
DOt CL»».
Celle de « faire trouer U poitrine, pour savoir s’il l’a aussi ! vide que la cervelle.
CHATF.URD.
Monsieur, votre conversation est trop agréable pour que je
in Vn prive, mémo eu me promenant sous les grand» chètxs que l’on voit d'ici.
DOHU.AS.
Passe* le premier, monsieur de Chatelard.
CHATELARD.
Monsieur de Douglas, je suis de garde, partant cher moi?
(I!» wHiiil »T« Urautùmc.}
SCÈNE IV
U» mêmes, M.i M DOUGLAS, BRANTOME et CH AXEL A RD, l>fat MARIE SEYTON.
DARNLKY, à Riait».
Voilà deui jeune* coqs qui, s'il* reviennent ici, ne reviendront pas avec toutes leur* plume!*.
RIUIO, «Minuit.
Y voyez-vous mal pour vous, milord ?...
MRXJ.SV.
Mui, que m'importe?...
RTZZIO, A part.
Aveugle' (Entre Marie Seytoa.)
DARHLKY, allant à «Ile.
MUs Marie, la reine nous recevra-t-elle ce imilin?...
MARIE
Milord, Sa Majesté va descendra à la chapelle ou et: trouve dcj.t madame Catherine!.,. Elle demande le livre d'heures qui est dan» sou oratoire.
DARM.KV, «A piuMtur» autres.
• J'y vais...
MARIE
La reine a désigné pour ce message, maître David Rizzio.
RIUIO.
J'y cours, miss. (Ratio ton.)
SCÈNE V
DARNLEY, MARIE SEYTON, vrttrtaM.
MARIK. 4 part.
Georges n’est pas là! (Haut.) Milord, vous n’avez pas vu le capitaine des gardes écossais?
OARM.EY.
l-ord Douglas!... Est-ce pour le service de la reine où pour le vôtre que vous le demandez ?
MARIK, ruufMMnt.
Milord!...
DARMLKT.
U! la! ne rougissez pas. Qui ne sait que Georges est votre fhneé, et que dans peu du temps le cœur héraldique des Douglas se croisera sur le même éetnton avec la blanche colombe qui porte la devise des Seyton : « J’aime qui m'aime! » (r, m * rentre.)
RIZZIO
Miss Marie, voici le livre d'heures. Veuillez bien dire à la reine que j'atteods toujours ses ordres et que milord Damley est avec moi?
MARIE
Oui, maître. (Elle rentre dut U chambre royale — Entrent Droite* tl ■otàwtll.)
SCÈNE VI
Les mkmks, moi»* MARIE SEYTON, DOUGLAS rr BOTHWEJ.L.
BOYHWLLL, codant molli* mena, nmilic aoliUl.
Vrai Dieu! capitayie, vous tirez proprement!... Et si ce pativre jeune homme n'avait pus rompu...
DODCLaS.
Il en sera quitte pour garder l.t chambre deux ou Irnis jours. Vous demandez à parler à Sa Majesté la reine Marie, Monsieur?...
BOTHWKLL.
Comme vous dites...
COUSUS
Vous avez une lettre d'audience?
BOTHWEJ.I..
Certes.
DOIGLAS.
Donnez. m
wtmrau.
Ne jieiit-on m'admettre sur ma lionne mine?..,
DOCGUl.
Hein? Emmenez ce fou.
ROUI WE LL, Ml gJriln I|ai .’avinirnt.
fiom-i-mr-nt, ces M.-wimr* ne n<« mom.v.'n«.'s ne plaisantent p»«. Voici mou sauf-eunduit.
DOtCLAS , preMnl r*n*nn Que LH Imit IMhvtll H le remHItnl à un
. bvlMicr qui iorl.
u sceau de mnaseigmrur I • ranimai de Lorraine. Ui» K *rd«.) Ivnssez-imus. (a BMRwaii.) Que vicns-tu faire ici?..,
ROTIIW KM..
le «li ns niïrir mi s Knica i la nmr Hart. . «n quuliié 4, cin-r il escadre , de pilote, de limonier, de ce qu'on voudra. I jv reine va passer en Ecosse. J'ai à Calais six galères, vchces comme des requins et aussi hien armées. Je propose de passer n reine et sa suite de Frnncc en Keoww, à travers la flotte anglaise et sans coup férir.
DOUGLAS
Comment peux-tu savoir que Sa Majesté quitte la France, puiM|tie nous ne le savons pas, nous...
B'nxwtu.
G est qu'a bien d’autres titreset qualités, car je suis d'.nwM bon sang que tou» le* nobles ci présents, d m'est permis d’ajouter un grain de nécromancie, ce qui me donne la f» ulte du lire dans I avenir, et à plu* forte raison dans lu présent.
• DOUGLAS
ru me crois plus patient que je ne le suis, mon brave.
Rorewcix.
Le* ynihi bien buis. Approchez céans, vous autres, et vovnns
SI Je >111» Mil faux prophète... (Tout ii.ni «rcle autour d« lui et Douche.)
Il y a ««ule... Trions... (a Rimi».) Viens ça, l'homme à la mandoline, la main! Veux-tu un conseil?., . Au lieu de prendre la roule du nord, reprends celiu du midi.
RIZZIO
Ou le maître va, le serviteur doit suivre. Je suivrai la reine en
; UOMC,
RU ni U KLL.
PersiintR- n*échap|ieà m destinée. Tu es l’ami de la relue, tnche il être 1 celui du roi.
. . DARNLRï.
voici ma main.
.... . MTUWELL.
.. i ,s ^* ns * lS ycui- Ils reOrtemnl de doux regards, ces veux* ht... Tu ir.is haut, mon gentilhomme, très-haut, plus haut que tu ne crois aller.
1 • UARNUï.
Coin bien la prophétie?
roi nu eu..
{ Je te la ferais payer, si elle devait te préserver d'un danger... elle ne fuit que t en avertir... tu ne me dois rien.
DOIGLAS.
A mon tour, maître...
BOTHWKU,.
O toi, mon doux capitaine, il y a du pour et du contre dans ta destinée : to aimes qui ne t'aime pas et tu e« aimé de qui tu n aimes pas. (comptant.) Un, deux, trois, où est mon quatrième... Ah! le voici.
SCÈNE VIIÎ
L» Mènes, CHATELARD.
(cïMlctanl, Irèt-pAIr, le brtt febarpe, mais ferme «A (ourlant.) •
DOIGLAS.
Chatelard! debout!... Imprudent!
CHATELARD.'
Une piqûre, IHOB cher. . Je viens d’apprendre quels reine d Ecosse allait donner ses ordres de départ. Mou service tue réclamai l. Je suis accouru.
BOTUVfKLL.
Monsieur de Chatelard, tenez bien à votre tête, car elle ne , tient guère à vuus.
CHATELARD.
Quel est cet homme?
DOUGLAS
je ne sais. (L*huï(»i«r qui a poné U lettre de Bwîbwell. ,oH 6* U <Vitnbre royale.)
W HUISSIER
Messieurs, le lever du roi ! . . (To™ i« roi 6 »ro.^ mtr*t par u gauche.,
Dmlème tableau* — Warle Stuart.
La plein? mur, eu soleil couchant. Le pont cl* la gâter* royale oo etlpe diagonalcmcnt toute la profondeur du théklre. La poupe élevée et dorée, avance à «auche, jusqu'au premier plan ; la prône est fournie vers le fond k droite; une toile mouvante figure l'ho- Htoo «t la marche du vaisseau.
MATELOTS
(au lever du rideau . ur le gaillard d'arrière, Merle Smart «t end-annie, Aiendse tur dee eouevUti. — Marie Scjtou , BraalAoie et Chetelerd l'*ntonreut. — Le cap-dune H Dougla* »o*t eur le peet pré* du grand «Al.— L'a honni, recouvert d’un cal>eu brun et ta Ute owMr» tkel U barre du gouvernail. — De* metetoli «'occupent de la mtncrtivre.)
LE. CAPITAINE, criant. •
Babonl U barre.
LE TIMONIER, mime jeu.
Bâbord elle est.
MARIE SEtTON.
Est-ce que ces hommes ne pourraient faire moins de bruit?.* Us réveilleront la reine.
CRATELARD.
Je vais le leur recommander.
BRANTÔME
Inutile. Sa Maje>lé a ordonne qu'ou l'éveillât aussitôt que le vaisseau serait sur le point de perdre de vue les tôles de France... Regardez.
CRATEUR».
A peine distingue-t-on > non* une ligne grisâtre. Miss Srjton, li est l’heure. (Marie Sejtan évcill* le reine rt lui «outre l« coir* de Prince. Mari* Stuart te lève et ml* Ire jrui tourné» de ce côte; elle pleure •ileneieuwtnnil.)
DOUGLAS
Beau temps, capitaine !
SCÈNE IL
Les Mtuis, DARNLEY, RIZZIO.
(Darnley rt R xim eorteot de t'ert rt-pual.)
DAKM.LV, a Ratio.
On est secoué d’une rude façon en b«s....Qu'aMu donc, George*?.. lu as i’air inquiet. Que te disait le capitaine?..
DOUGLAS, bat.
Il me disait qu'on a peut-être eu tort de traiter légèrement les oflrvs de ce Bothwelt.
Rium.
Y songez-vous? Donner pour guide à une reine un... un pirate!
DOUGLAS, froidement.
Qu’importe ! si le pirate est bon marin... (u regardant) Les reines prennent parfois pis que cela pour se guider.
RIZZIO
Monsieur..*
DARNLEY
David a raison, c'eût été une folie.
DOUGLAS
Dieu vous entende.
DARRLBY.
Courons-nous donc quelque danger?..
DOUGLAS
Nous !. il ne s'agit pas de nous, mais de la reine.
DAMUT.
Oh! oh!., en elTel... les vagues s’enflent à vue d’œil.
LC CAVITAIRE, «riant.
Lofe ! lofe! cargue la voile 1 (u* œatrtot» cargutat u voit*.)
MARIE STUART, dabout *ar la dvoettf.
Adieu ! France, adieu ! Terre de Ffance, adieu !
marie sarros.
Séchez vos pleurs, Madame et reine, vous allez bientôt voir la terre d’Gume.
Ah! mignonne, cette m*r que nous sillonnons «éeare mon berceau de ma tombe!.. France! ma France l mes yrui in te voient plus, mais je te verrai toute ma vie dans mon soutenir. Adieu, plaisant pays de France!
. O ma patrie,
I.& plu* chérie
Qui ns nourri ma jeune enfance!
Adieu, France! adieu, me* beaux jour»!
La nef qui disjoint nos amour*
, N’a cy de moi que lu moitié;
Une paît te reste, elle est tienne,
Je la fie A ton amitié
Pour que de l’autre il te souvienne.
(Dépoli qpctquc» iaataat* le ciel »'«*t aawmbri, U brouillard ro»»h*t rhorit*n| U mer g roMit, rt te oevire *»t ballotte violemment per le* vegsev.)
LE CAPITAINE, mol k lre*m *»n purte-voli.
Obé!.. Tribord la barre! liinonmer!
LE HMÛNMER,
Tribord elle est. (Le* naaceuirca t'ciecaleel «Me rt en ulcue. Le *eal eouWe *Hdetn«eal}
Ouragan, siffle et gronde !.. C’est beau, une tempête, n’est-e* pas, mignonne?..
marie serron.
Votre Majesté devrait rentrer...
Moi!.. Tu méconnais peu, mon enfant. Tant qu’il y aura une place vide sur ce |<ont, j'y resterai, (a ce mon*»i, u* coup de
épouvaalebk eitkitle la galcrr, entraînant l«ul d*i»» *• «W«. toile* rt cordage*. Le capitaine, qui ae lenaii «cruche a de* Kkulant. tombe a la «er.j PREMIER MATELOT, criant.
Un homme à la mer!
DARNLEY
Le capitaine!., noua sommes perdus!
BOTRWPI.L, M dSeoMvranl.
Perdus !.. pas encore.
tous.
Bolhwell!
MARIE STUART, avec (lonnemeaL
Encore CEI homme !..
PREMIER MATELOT, avec terreur.
Des h ri. sa n* à l’avant!
BOIRWELL. ,
Èt drs hrisans à Tanière- N**u- sommes dans le paMRg ■ qu’on •ippeib' la Griffe du d.able... Timonier, à la barre! u bon*»* t'rl titre- è le birre. Bolhwill |tTrnd ne f«rte.*oh et crie ij Moll Ib-X le
plomb de ituiidc... Alt* ntion, me* Liscniv. Le premier qui breocbe, je lui Tais sauter le crâne La l*airc au vent!
LE Tl NOM ER.
Au vent elle c*b
BOTIIWF.il, «éme je*.
Du monde pour couper le màt... Abattez tout! (Dm oo iroia
malrtnt* « précipitent, grimpent au mAt. la coup de *enl le* etilé*e. Il* 'car
i*m. on e*i*nd de* cri* Wribic*.} Coupez vite... on hésite... Une hache à moi... une hache!..
DOt.iGI.AS, RWAlraal Lhalelard.
Monsieur, s'il ne faut que du cœur et des bras, nous troici.
ROTRWELL.
Coupez alors... et coupez tout, (u »>Iajh», Mivi de ciuieUrd, »t
attaque le ar4l à eû«p« d« hache. Ourlqut* matelot* ae joignant 1 ni, Il arfi e»l covpè f( Uifube A U «ae.)
ROTRWELL.
Le navire sc relève-t-il?
LS TIMONIER
Bâbord elle est. *
PREMIER MATELOT, crlaol.
Huit brasses !
ROTRWELL.
Nous somme3 hors du chenal cl le vent baisse.
MARIE STUART, ipai a aul*l de* ]rn «I a*ae adnirabun Botbwelk penOtnl wn cowandcmant.
Eh bien! Monsieur?...
ROTRWELL, »’a*aa^anl rt rtrodanl le bra* ver» IV>rûo«. Voyez-vous, Majesté? (Le Irmp* *‘4*| AcUirei. Le aoleil app«rxU d*M
k luinlaui au «ilieu de lucun rougeAlrr*.)
Il me semble apercevoir un rivage à l'horizon...
DOUGLAS
Ce Bout les cAles d’Ecosse.
UOTMWELL, »'»*eiv>*rill*ut «Savant elle.
Reine Marie Stuart, rappelez-vous que le premier de tou», Jacques Hepburus, vous a montre le sol de votre royaume. marie sir ART.
Nous nous en souviendrons, milord, comte de Bothwell. (Elle
lui IcihI U omis A baUæ.)
Deuxième acte. — Trolaième tobleau.
La Taverne 4' Anale).
la taverne d’AtHley occupe toute la largeur de U scène. I.« fond, vitré, bitte voir une rue du vieil Édimhuura ; roattoits pulbti|uen à grands luit» poiutus. Prewpie toutes le» fenêtre* «Out éclairci»*. C'<-*t une nuit de fête nationale, la nuit de la Sa ut-Valentin. A chaque instant |smcnl dans la rue des groupes de bourgeois, d'êcolier», le* un* ivre», les Autre* dansant et chantant. An lever du rideau, An>ley est seul don* sa taverne; puis Calcraft et Bolhwell entrent, Botliwell paraissant suivre Calcraft.
SCÈNE PREMIÈRE
ANSLEY, uni, peu CALCRAFT * BOTHWELL.
CALCllArT, i part et fouilltnt sous ton raintcm.
Ouaib ! ceci sent mauvais.
BOTHWELL
Tu as tué, il faut que tu payes tou meurtre... j'ai des preuves, donc tu inupparticiLs.
CALCRAPT.
Pas encore. (U tir* en dirk ei **el frapper Rotbwvll k U |or g*. Celuici, qui te gu*tuil, lu. saiiit le poignet « le serre trliemeal que l'tnne i»b.i.c.' f BOTHWELL.
Décidément, tu es l'homme qu'il me faut.
CALCRAFT, «ecuuint MB poigiMt.
Ouf! quelle poigne!...
BOTIIWELL.
Combien te vcnds-tu? je t’achète.
CALCRAFT
Le prix que vous voudrez!... Quelle poigne!..,
BOTHWELL
A partir de ce jour, tu exécuteras tous mes ordres...
CALCRAFT
Comme un valet. *
BOTHWELL
Tu me rapporteras tout ce que tu auras vu?...
CALCRAFT
Comme un miroir.
Tu auras l'œil partout?
Comme une feimne.
Tu seras fidèle?
UOTHWELL.
CALCRAFT
BOTHWELL
AlWLEf, ml.
Oh! maudite soit ta place publique, maudits soient les juges, le condamne cl les badauds qui aiment mieux voir couler le' sang sur un échafaud que l’ale ou lusque Inugh dans leurs venvs. J'ai perdu ma journée ! et sans la visite que j’attends ce soir...
CALCRAFT, sur le icuîl.
Voilà bien ma taverne, (n
BOTHWF.Lt. , U rrgirdaet *ntrer.
Voilà bien mon homme, (n «ire d«r.er* lai.)
AMUEY, s’aiaaçtol nn C*lcr*ft,
Que servirai-je à votre seigneurie?...
CALCRAFT
De l'eau-de-vie, et la pais. (iu*ankd.)
ANSLRV , regardant Bgthwctl qui l'rpprocbë.
Un verre ou deux?...
CALCRAFT
Un.
BOTHWELL, l'uuyml à «6*é Je Cilcreli.
Deux. |
CA LOU PT
Le capitaine Jack!...
BOTHWELL
Silence!
ASSLEY, criin
Margot, trois verres pour leurs seigneuries. (s-MUat.) Plus il y a de verres sur la table, plus il est facile d’en casser. (n mti.
Margot **rt t'«ii-d«-»i* «t te* verrw, pui» u retire.)
Capitaine...
BOTHWELL
A*scz de capitaine. Parlons peu, vite et clair? .. Qu'as- tn fait depuis un an ane tu as fui de mon vaisseau, après avoir fourre six pouces de 1er dans le ventre de ton quartier-maître...
CALCRAPT.
J’ai essayé d’élre honnête homme et... j’ai maigri...
BOTHWELL
Et maintenant?... »
CALCRAFT
Je sollicite l’emploi de... fauconnier de la reine.
BOTHWELL
Tu mens, tu as demande à remplacer lu bourreau d’Edimbourg, pour l’exécution de M. de Chalrtnrd.
CALCRAPT, •«» aang-froid.
Ça, c’est la pure vérité.
BOTHWELL
Pourquoi te fnis-tu bourreau ?... par vocation?...
' CALCRAPT.
Par humanité ! Le bourreau actuel est d’un vieux et d’un cassé à donner le frisson a tons les condamnés. Et puis, on est bien payé, bien vêtu cl bien nourri.
BOTHWELL
Je crois qu’avant de couper les tètes des autres, tu ferais bien , de songer un peu à la tienne.
Comme un chien.
BOTHWELL
CVsl bien. Ne s’est-il rien passé avant l'exécution de ce gentilhomme Français.
CALCRAFT
Si, votre honneur. A ses derniers moments, il m’a dit : Voici une boite qui contient des papiers. Ces papiers, quelqu’un viendra ce soir les chercher à la taverne d’Anslcy. Tu les lui remettras en échange de cinquante couronnes.
BOTHWELL
Cette boite ?
CALCRAFT
Maître, j’ai juré de ne la remettre qu’à une seule personne.
BOTHWELL
Qu’importe!... celle boite!...
CALCRAFT, potant U boit* wr U table.
Prrnez-D, maître. Comme ça, voyez-vous, je tiens mon serinent, et je vous satisfais.
BOTHWELL, l'aimai.
Le portrait de la reine et une inscription. — Chalclard. — Un poète! un fou !... quand on aime les reines, il ne suffit pas de poétiser et de mourir; il faut agir et tuer un à un ceux qui vous entravent... Pauvre Chute lard!... sans moi, Üarnley lui eut fait grâce!... Eh! pouvais-je le bisser vivre... non... dusséjc semer un cadavre sur chaque marche de l’échelle que je veux gravir... i arriverai au sont mut. . Arrière sots scrupules. . faiblesses d’enfant... je joue aux échecs et lotis ce* hommes- là *ont des pions, rien de plus... J’ai vu. — Remets cette bulle, plus viens prendre mes ordres.
CALCRAPT.
Où?...
BOTHWELL
Au palais d’Holyrood.
CALCRAPT.
Je demanderai le capitaine Jacques Hepbimts.
BOTHWELL
Tu demanderas le comte de Bothwell, lord gardien de ionisa les marches du royaume. (ctknft atadiaa, xaevnu «.n.)
SCÈNE II
CALCRAFT , pu» DOUGLAS «i MARGUERITE.
CALCRAFT, «ni.
Lord Bothwell ! lui !... un cor-aire!... O n’est pas moi qui aurai de ccschanres-là... (il boit. lié!... la belle brune!...
NUMALRITL, cutrinl %ree DmcIu.
Par ici, milord... Voilà celui que vou» cherchez.
OOVCLAS.
Merci, mon enfant... (Fr»p,i«t auri'*pwi« de r.iicnfi.) Ile' l'ami, ifallendez-vous pas quelqu'un?
CALCRAFT, tirant Ai bob* «i ll»tm.
Sur front de roi...
MARII. STI Ali T ES ËCUSSK.
DOUGLAS, cc« 1 »uiiaM.
Que pardon soit.
CAURAFT.
Voici l'objet.
DOVGUS.
El voilà les cinquante couronnes.
CALCRAFT
Juste comme de l’or...
NVCU».
Va l'en... el si tu tiens à ne pa* recevoir autant de coups de bou&*inc que tu u reçu de pièces d'or , foi de Douglas, retiens ta langur sur tout ceci...
CALCRA1T.
Dieu vous gante, milord! (a pari.) I.e comte Bothwell... lord Douglas... Ou marelle sur des grands du royaume, ce soir! (U •Wl.J
SCÈNE III
DOUGLAS, ml. p*u ANSLEY.
DOUGLAS
Cet homme fait mal à voir... (n o«vm u Wu de chatatatd.) Le ponrait de la reine... Oui... c’est son image... ce regard si doux et si fier... ce teint de lis... ce front où tant de pensées d’amour etd'amh'tion s’cntre-choquciU... c'est bic:i» elle... Pauvre Chalelard, il l'aimait aussi lui, nuis plus imprudent, que dis-je, plus franc que moi, il a osé le lui prouver., et... lisons : a Mon cher Courges, vous étiez mon ami. faitcs-lüi tenir ce portrait peint ; par moi-même et 4ites-lui qu'elle nés»: reproche jamais ma mort. Je meurs en l'aimant. • Pauvre Chalclara! (Hi»i . i Holà, Taxernier! (tnt™ a»i«j.) Personne d'entre chez toi, te» verrous une fois tirés?
AMiL A Y .
Personne, d’ordinaire, mm» ce soir... j’ai une patente m’autorisant à recevoir quelques amis qui viennent fêter la Sainl- Valentin.
DOUGLAS
Tu es discret, seulement tu as tort de teméfier de quiconque porte un noeud pareil à celui-ci.
ANSLET, i»y»ul U uga*.
Pardon, milord...
OOl Cl AS.
Tu sais qui tu reçois ce soir?...
ANSLET.
(«a marraine de ma fille.
DQV6US.
C'est tout ce que tu as à répondre, si jamais on tinterroge. Tes bohémiens sont-ils prévenus? ..
ANSLEY, frrn:«Dl iw portr».
Ils seront ici, aussitôt que les cloches de Saint-Gilles sonneront.
Bien. fOa frappe.)
Aimer.
Qui va là?...
L'NE VOIX DR FEMME, en dehort.
Commère de Saint-Valentin.
assert, uuire U perle. — Hiuio et dent foaa.ci mtiquétt eairrnt.
Voila !
MARI K. STUART
Diîjà ici, milord! Rizzio , débarrassez-moi de ma cape; mignonne, nous sommes cbe* nous. U couvre-feu va sonner et l'étiquette, cette mijaurée qui nous obsède à H'djrood, nous laissera du moins ici quelques instants de liberté.
• nizsio.
Majesté .. si lord Damtey apprenait...
MAMIE STUART
Ah! de grâce, mon bon Rizzio, ne prononcez pas ce nom... où est-il fui-meme à cette heure? ne recommencez pas vos étemels armons ; je le# sais par cœur. Qu'en ferises-tu Marie, nous crois-tu bien criminelles d'être venues ici pour assister une fois à «es dultu étrangère» importée» en Ecosse par les Gyp-j aiein... Alloua, parie, réponda-aoi, car en vérité si le n'ai quitté m»n ennuyeux château que pour changer d’ennui. Je finirai |*ar croire que Rirao avait raison.
MARIE Kim.
Je ih- vois pas le mal s» grand qu’on nous le peint . Madame, cep Inut .. Qu'en dili'HiHlS, milord?
lui. MA», qui n'a | u qm Un Voie Slwtrt du raçaid, n- répnnd rien.;
MARIE STI' ART
Pas de réponse. À quoi patHMOOi donc, Dougfiaf«? anzio.
La reine von» interroge, mihrd.
DOUGLAS
Madame, je pensai*... jo rêvai*.
MARIE STUART, riant.
Quoi!... non* n’avons pour toute rour que dent courtisans, et l’un gronde pendant que l’autre rêve. Il est temps que Saint- Gilles vienne à leur aide. (l« rfc-R*» »»««t «u loin.)
RIZZIO
Voilà qui s’appelle être servie à plaisir.
MARIE SKTTOM.
Ces cloches ne vous rappellent-elles rien, Georges ?
DOUGUE.
A moi ?...
marie setton.
Oublieux!... quand nous étions enfants, aux accents de cette musique céleste, nous nous rendions eu courant à la chapelle du château, ct)à, nous nous jurions un... une affection éternelle... Georges, mon frère bien-iiiné ?
DOUGLAS
Vou» l’avez dit, ma «rur, ces souvenirs font que j’ai toujours conservé pour vous b sainte amitié d’un fivre.
MARIE St V TON, l«», a Mtrte Smart.
Ilclas! vous l 'entende*. Madame!...
MARIE SIC ART
Messieurs, vous faites tous vos efforts pour me gâter un malheureux quart d'heure de plaisir.
niuto.
La reine a raison, milord : contre tristesse bon coeur, rions et chantons.
DOUGLAS, ni.tvjr.
Rions et chantons.
RlZZlii, *|ipcUul I ta* eataoMde.
Maître AnsJey!
MARGUERITE
Bastion Cunvood, Majesté...
Rizzio, écrivez ce nnm-lù sur von tablettes et vous m'en parlerez demain.
DOUGLAS, i pari, regardant M«ri» Stuart.
Qu’elle est belle et que je l'aime 1
MARIE SKtTON, à part, rrgirdint Onuflai.
Il ne m'aime pas!
ANSLET, qui penitiiit ce • tiré le* «mou*.
Qui va là ?
une voix.
Confrérie de Saint-Valentin! (u p*rt* rtwm. rmr< «n* im«p « de
bohémienne*. lui Mnlume* bariole» «I dur#»-, die* de* t.nik-or»
bivjnr, dp» r-i.ligiuilr* et des pihrocht. — Am; la t.jp-nr *c dhtinpue |<*r U ritbe»*e de in onacnrnti. — Le* h»«nme» retient eu d«Lt>n.)
SCÈNE VI
Us «fana, LES BOHEMIENS AMÏ LA GÏPSIE, M» ANS- I.EV .1 MARGUERITE.
Ces gens-là célèbrent aus.-i la Saint- Vahmtin...
RIUAO.
Us sont en É&tsse, rt ils ulehrent la Saint -Valent in; il* aéraient en Turquie, qu’iU célébreraient la S'iiit-M.ihoiurt. (La
mne cl Marie s»; lu* mua ami tes « U gaoihr du .|K<t»lrur. — ttixn-i «t Hungla* tout défeonl dwriiTt rtU». — ! • • boMniruttr* cnlrèr* |ur la droite aouA rangé** ca Ata Rl i HHi t dciant la porta iltnlrér i-atr*-JAilJrr par Alt y U Cyjr
•ta.
A MX, chantant
Qui va la? qui va lk?qul frappe A notre porte?
Nous ne pouvons ouvrir, pomi n'e*t hs*hi malin.
*î»Fwir« |D|rtwri, #» it«bnm. «» ptiMflf U lh« par IVnirr-hiiUmMtt. '.lli.Viel-Uoli», ri-tniUJ, plJi».r* on Vt/u* appOltr,
Sourire* et b-iber» de la Saint- Valentin.
(Dan-* ra rond »n ion de» tambour» d« Intime tK de* cMÜfnellu, de lou«ç* le* bobimicBM*, *j»w Am; UCypwe u auliuu d'eUcl.)
ART
Valentin, polit rrère,
Parfoi* u tlécwut, ftl'arnèuM-tu le père De tuou premier tu tant?
I K ROHMMK».
Valentiue, ma chère,
A l'rtul dont «t méchant.
Outre ta |H»rl« au père De ton premier eurent.
(Reprit* de 1* dame tur ren.cmble de ces deut couplet».)
AMT.
Qui va IA? qui r a là ? qui frappe à notre porte?
Non* ne pontons ouvrir, point n'est ao<i matin.
PREMIfcH BiniKMILN.
Outrcx-noiis, ouvrez-nous, p' jisirsoo vous apporte Sourires et baiser* de la bain !• Valentin.
(les boMétn*** eslreni, te réunistrul nui Oolieai moet et forment une roode generale ; puai in homme» et le» femmes te tep > rrut , et le preaiirr baheooen «t Atny la Oyptfe, dament une t-.mrtoH* Uetimme. avec *ccoinp»gnemeot de (amliuurt de batqoe. de ca*t»gM4t*«, et de ebirur è bouche fermée.) MAMIE STE ART, U Innruinl ver» Biitin.
Ah! voici une ullcnliutt de vous, David. Je reconnais les airs de votre pays... (Bisifo s'incline.) [.'idée est bonne.
DuUGI-AS, a«ee une mtanoe da dadaia,
CW maître David Rizzio qui sVst mêle de ce petit divertissement... En vérité, il ne lui a manqué qu’une chose pour être parfait, c’est que l'auteur y ail figure.
RI «JO, «iTvmout. ,
Milord...
DOUGLAS
Maître*
VARIE SEVTOÎC.
Georges, vous perdez la raison.
MARIE STLAftT.
Et le respect.
DOOGU8.
Madame...
MARIF. STUtBT.
Ce nVst ni le lieu ni l'heure de oous forcer A tenir un pareil langage...
DOUGLAS
J’ai eu tort.
Mettons encore ceci sur le compte de vos distractions. Tendez byalemt-jU votre main a Rizzio, milord.
DMKUS.
Tpndre la main à cet bon tue...
MARIE SS.tTOR,
Prenez garde...
Eh bien ! j'attends...
RIZZIO
Un mot. Madame : lord Douglas n’a pas besoin de refuser une main qui ne *ï»t jamais tendue vers la Sienne... Je ne suis ni comte, ni duc, il est vrai, mais je suis homme de cœur.
MAMIE STUART
Bien parlé. . Vous l'entendez, milord, Rizzio n'étnit qu’on simple musicien, mais il est homme de bon conseil, je le vois, car si je l'en avais cru, ma dignité royale n’aurait pas été méconnue.
DOIGI AS, t'approcha»! lenUmifll dé I* reine.
Il ne me reste donc plu - qu’à demander une dernière grâce à Votre Maji 'h : je quitte la cmr, je n veux p:i> être assez malheureux pour déplaire deux fus :t ma souveraine.
MAMIE STI ART
Si vous faites cela, milord , c'est qu'il vous conviendra de le faire.
MARIE SEYTON
Georges, voyez la reine ..
MARIE STUART, t* ioll«bt le viuge.
Chatelard !... Oh ! je ne savais pas que ce fût aujourd'hui... DOUGLlS.
Chatelard montait sur l’échafaud par ordre de lord Henri
Darnky... Sou dévouement a Voire Majesté sW exhalé jusque dans son dernier souille.
Mort!... Dieu m'est témoin que je ne le voulais pas...
Il m’a chargé de vous remettre ce portrait que sa main a * tracé... j*ui promis, j'ai tenu ma promesse... Adieu, Madame et
reine. (La rem* c*t aocabiee «« pleur*.!
marie sevtqv.
Georges, vous êtes cruel...
, DOUGLAS, pauan! prb* de Riulo.
J ai fait mou devoir... (a rùoo.', Sa na Usance, n jeunesse ne I ont point sauvé... Prenez garde!...
(Au dtbor». un* huit* débouche * c* nv.mcnt da froid d* la nar. R* l#l« marcha, cruBt pi chtnrtlatil, un groupe d« cour!n«iu »èlo» de ro.iui»** riche» et bii»rrc». — LUruley, ariBé, l'ail brllliat ft la jambe iBnriaior, tc!« d'u» ocatame de fa» area niaruUe et bou»e« à grelnU. — Arrt** i«r la dt*a»l du théâtre, Dar»l«y •« rclooro* »«r» te peuple qui Bail.)
DAMLEY.
Ali çà! Edimbnurgeois que vous êtes, vous n’avez donc jamais vu de fou, que vous me suivez à la pisle... En ce cas, regardez-vous dans vos miroirs et vous n’y verrez que de» finis; car il n’y a que des fous en fausse, puisque je suis votre moitié et que je suis le foi des fous, e’ttt clair.
LA FOLLE
Ah ! ah ! (ru** «t hudn.)
BOTHWrXL.
Rtithwen, voici U taverne.
RUTRWtm, A Diraley.
Milord, un cabaret, j'ai soif!
DARM.Ët.
Tu as soif, mon agneau, moi aussi?... F appez heurtez, enfoncez!...
DOCGUR.
Qu est CCCiY (u H dirig* r*r* la porte do fond oui Ml rhr«nM* par as tonnerre dt coup» noient». — Grand» «ri» m debori.)
SCÈNE VU
Les mères, ANSLEY, jhû* MARGUERITE.
ANSLEY, accourant.
Madame! les entendez- vous? (Maria 8iuart m mt u nVoim-t ri.*.)
MARIE SETTON .
Quelles sont ces gens?
RIZZIO
Sans doute des soudards en belle humeur... Jetlc-lenr quelques pintes d'eau sur la tète.
DARNLEV.du dtbor*.
lié! Ansley... triple brute, es-tu sourd ou couché?...
RIZZIO, avec effroi.
La voix de Daruley !
MARIE BEVTÛN, topplij»!*.
Sauvez la reine...
DOUGLAS
Ne craignez rien... {Ans boMmim.) Hé! vous autres, adossezvchis à ces portes, (a a»»i*j.) Toi, as-tu une sortie dérobée ?... ANSLEY.
Par le jardin.
DOUGLAS, KMrtiral la reina à qui Maria Sejloa a remit ta tuintr et »oa
Allons, Madame...
MARGEEAIYK, armant ninjutll**.
L’issue est gardée.
DOUGLAS
Entrez Ut... je répond* de tout. (Marie Seyt«i, MarjuenU cl Riuio
cooilwitcol U rail»* dan» un* rbamtur latéral*. — A N moment tr» porte* ra«»»r*iM de céder, «< DougU* dit au bobcaM*» : ) OuVTCZ! ...
SCÈNE VIII
DOUGLAS, ANSLEY, AMY LA GYP8IE «t le» mohênicm , DARNLEY, BOTHvVELL, RUT HW EN, hommes d'armes, deit«r
•■iir, retUtd bu fond.
DARISLEY.
Cordteu! voici des aisqui ont la vie dure...
DOTHWELL.
Et des drôles qui vont payer cher leur résistance... Çà, mes moutons... (a *« bomme» d’»r*i«.) BAtoiinez-ks-moi, jusqu'à ce que chair leur tomfa... nous ica interrogerons ensuite. (Le*
homme* d'arme* *ocl en B»ou<*m*irt.}
LE TREVIER IKlHÉVtEN.
Pardon... si ça ne déplaisait jia» à votre honneur, nous préférerions être interrogés d'abord.
ttlAMB STUART EN ÉCOSSE.
Qini.r.T.
Douglas ici !.. Que diantre failt s-vous an milieu de ce* parias, tris-cher?... Àh! voilà mie jolie fille... (a Amy.) Vin» ça, loi, di*-moi ton nom, donne-moi un baiser.. et commando uu splendide souper à ccl imbécile qui a l’air d’un sphinx. J
AMY
Monseigneur pardonne donc à mes camarades?..*
DAIM. BT.
bien plus... je les remercie de la bonne aubaine qu’ils me valent. Bothwell, laisse aller ks hommes, et garde les femmes.
BOTHWELl.
Il s’agit bien de femmes, en ce moment. Milord , renvoyez cette fille... (a part.) Je le foirerai bien à ouvrir les yeux-
dahm.lt.
Vous souper avec nous, Douglas?
POLCLAS.
Impossible, milord... Je vou« demanderai même l'autorisatinn de chasser du jardin huit ou dix drôles qui gênent la sentie de plusieurs amis à moi.
DARSLLY, a Abbj.
Belle Egyptienne... Rhodope i l’avait pas un plus petit pied. (a DoufUt. i Mon cher, les dames qui étaient avec vous, ne doivent pas être difficiles... si cette brune luronne ne les effraye pas, Darulcy les invite à Valentiner jusqu'au jour.
MUCUS
De grâce...
DA USEE Y.
La !... ne te fâche pas, je sors de table et ce satané Ruthwen a une tête' Osl un pot de fer... aussi... que veux-tu, on ne voit pas décapiter tous les jours un amant... non... un amoureux de sa femme...
DODCLAS.
Milord, songez que vous parlez de la reine...
DARXLLY.
Pardieu! Boüiwell, sais-tu que je l’ai échappé belle, avec ce Clutelard ?
ai TH W ES, voulut U rHooir.
Darnley...
aoraviLL.
Laisse-le donc aller...
DAIIMT.
La première fois, on l'a trouvé... caché sous un lit... le uclil chien de la reme l a fait découvrir... c'est du bonlu ur ça, n estce pas, ma belle?... La seconde... tiens!... la seconde... je ne me rappelle plus... Ah! il a eu l’idée de se fourrer dans une armoire .. Il y tenait... Voyez- vous sa figura quand ou l‘a pris... on ne sait pas cc qui aurait pu arriver la troisième fois... si...
Oh! c’est trop!... si tout autre que votre grâce avait dil le quart de ces paroles... je les lui aurais fait rentrer dans la gorge... Avisa vous, Messieurs.
SCÈNE IX
lis mêmes, MARIE STUART.
(feadast k défi porta par George» DougU», la porta d« giurlie t'<ri oavrrtc
et Marie rat entre* um 4tr« rue. — Rite «’apprxAe de Dirait» et lui
frapp* u»r l'épaule pend, ni qu'il minaude avae Amy.)
Longue vie et joyeuses amours à lord Darnley, comte de Lennox.
DARHLET.
La reine... mort diable!...
DOl'Gf.AS.
Madame, ne restez pas ici... Venez...
l'uurqoui? La place d’une femme n’cst-elle juts prés de son man?... (a awj qui »'»jrnuoilie d«»*nt »Ue.j Va, in. i fille, prends cette hou iv, car on aura sans doute même oubli»* de. te payer... Va, je le pardonne, (ahij %* rrtirr.)
MOT II VA EL E, bal, i Datait*.
Allons, réveillez-vous... le Rizzio est là.
DARVLCT, M tccouint.
Rizzio... oui... «-n effet, Madame, je trouve étrange votre pré- WMB cil te liüti...
UxHIR STI ART.
Vous y ôtes hit n, vous !. .. Je pourrais vous répondre que je n’y suis venue que pour vous surprendre... mais je mentirais...
Je suis venue, accompagnée de trois fidèles serviteurs, pourra* Défaire tin caprice... qui a le droit d’y trouver à relire, si. ion vous?... Et dans re moment, milord, je ne vous trois pus en état de le faire... Douglas, votre bras... Rizzio, Marie, veuez... (a Darnley.) Je vous défends de me suivre.
DARM.EY.
Madame... Marie... arrèlcz-les, je ne veux pas qu’ils parlent
SatlS mol... /ik» homme» d'arœea Tool aa mouvement pour arrêter Maria Stuart et DoofUa.j
Dot'GEAS, tirant aon *pf*.
Le premier qui bouge, j’en fais une ombre. Pa»*z, Majesté.
MARIE STVART.
Dieu VOUS garde, milord. {Marie Smart *urt la prtroi*r». toril* 4a Marie Seylon et d« R«»rio. — D urU* tirai l*« h.w»œt» au r*»[*ct.)
, RLTBWLV, à Hothwdl.
Voilà une femme !
BOTHWELL, siDiitraiit Darulay qui eut ehanceUnt et le» regarde wtllr kart effare.
Oui... mais, quel homme!
MRRUT.
Ah! bah! .. elle est partie!. .. Ou est ma bohémienne? .. (tt
M lê»e el ae dwift ver» la roc. — To« le varieiit.) Atuy Gvpsje d<‘ MOU
âme, je veux u* cltercher dans tous les carrefour» d'EdimUiorg. Ett ctïîtnse. Messieurs. . la plus belle jicrle de ma marotte, à qui retrouvera ma bohémienne! (n un. mIO da m» wtriw no u
Tottla.)
Troiütrnie acte. — Quatrième tnblena.
Rlicta.
La chambre de la reine an château d’Rolyroo-J.
DARNLEY, BOTHWELL
PARVl.EY.
Décidément, Bothwell, il faut inc délivrer de cet homme.
ROTRWEEL.
Et que dira la reine?
DARSLKY.
La reine!... la reine!... ne suis-je donc rien, moi?... ROTIWKLL.
Songez combien Sa Majesté lui est attachée. Il est pour elle un souvenir vivant de ci lle cour de» Valois qu’elle regrette si fort, moi j'aime trop la reiuc, à qui je dois tout, pour vous pousser à tel acte.
DARM.EY.
Tu as raison, Bothwell, je réfléchirai.
BOTHWELL, A part.
Se ravinerait-il?... ah! cœur de pigeon!... (hi*e) Il est cerlain, milord, que la faveur inouïe de ce misérable est une insulte pour vous.
UARRLEY.
Eh ! oui, mais si je ne suis pas k plus fort.
BOTHWELL, avec inteatiuu.
Chaque jour, la reine s'enferme avec lui de longues heures, el, dans ces moments-là, personne, pas même vous, ne peut pénétrer jusqu’à eux.
DAR^EBT.
Que crois-tu donc?
BUTHWEIJ..
Savc 2 -vous, milord, ce qu'on dit dans Edimbourg?
MRM.EV.
Des badauds!
ROTRWEEL.
Il y en a tant, milord!
DARMEY.
Enfin! que disent-ils?
ROTRWEEL.
Ils disent qu'en épousant la reine d'Ecosse, lord Darnley devait être plus que le mari de la reine...
DARRLET.
Achève...
ROTRWEEL.
Et que depuis la faveur de Rizzio, lord Darnley est tout au plus... mari.
MULET
Tandis que Rizzio... Ils ont raison... Bothwell... Rizzio mouim cc soir.
eoTUWF.LE.
Mais...
MARIE STl'ART EN ÉCOSSE.
Mitnn.
A«*ez. Je le »mit. Tu es un peu timide, mon pauvre Both- | well... sois tranquille... je ne te compromettrai pas. Voyons, où en sommes nous?
WT1IWML.
Morton, Lindsay, André Krr, Bcllcmien, Ruthwen,.,
DARNLEY
Ont-ils signe?
BOTHWELt.
Voilà l'arrêt de Rizzio.
DAILVIET.
Mais toi, Bolhwcll, je ne vois pas ton nom.
BOTHWKLL.
A quoi bon, je vous sers mieui on ayant l'air de ne rien savoir. Mes jacks font Je service auinurd’liui... vous pourriez tuer quinze Rizzio, que nous n'entendrions rien.
DAR.1LET
Poltron! moi qui te croyais un homme d'action.
MTS WELL.
Je l’ai été, votre grâce, mais, voyez-vous, je suis un homme d'action fatigué, et si ce n’éUit pour vous servir...
DARNLF-Y.
Oui, tu m’es dévoué ! que faut-il faire maintenant?
S07IIWELL.
Rien ., on se charge de tout... vous allez cacher Ruthwen et les antres dans votre chambre qui communique à celle-ci par un corridor secret; 1a reine, au retour de la chasse, viendra souper ici avec Rizzio, comme d'habitude. Il tfj ai N que des femmes autour d’elle. Vous entrerez par là, venant de votre chambre, Quand vous jugerez le moment opportun, tous crierez : A moi! Ruthwen!... Ils accourront... et vous n'aurez qu'à regarder...
DARMLBT.
Je n’hésite plus... appelle-les...
BOTlIWELf-
Ils sont là-. Ah! j’oubliai*!... écrivez donc au bas de ce papier .. Tout ce que feront, les signataires du présent écrit, se fait par mes ordres : Darnley.
DAltltLST.
Pourquoi signer cela?
■OTHWElf..
Pour leur sûreté... Bah! un trait de plume : le pouvoir et la reine valent bien cela.
DARSI.EY, rfgnaat.
Va!
W WWO L.
Encore un mot. Nous n’avous pas Douglas... qu’il soit au moins neutre; ce ne sera pas difficile, car il hait cordialement le Rizzio.
DARNLEY
11 le hait!... pourquoi donc?
SCÈNE II
Les mêmes, CALCRAFT, irai d« pi*d «a t»p.
DARNLEY. ^
Çà!... un valet d* chambre... approche, drôle; voyons, saistu gamlronncr une fraise a la française ou renverser un collet à l’italienne?
CAtXBArr.
Ma foi, non, votre honneur, (i p«ri.) Quelle diable de plaisanterie...
DlRNLEf.
Ah çà! mon cher, à quoi pensez -vous, de m’amener un âne pareil .. E*-tu capable au moins de gommer tes cheveux et de poser un toquet?
CA LC RA rT, I ri.
R me prend pour un perruquier, à présent. Milord, si ça peut vous faire le même effet, j’abats la tête d’un taureau ou d'un homme, d'un seul coup de hache.
DARNLEY, à SotbwalL
C’est un boucher.
BOTRWELL.
Non pas. Mais un valet de chambre dont le service pourra vous èire utile ce soir.
CALTRAFT.
Ah! mon Dieu! si quelqu'un vous gène, le temps de le trou- . ter... à l’ombre.
DARNLEY
Il a de l’esprit, ce garçon-là. Voilà pour boire à la santé de ! Darnley.
CALCRAFT, «t
Sa grâce... lord Darnley. . je passe courtisan.
MTMWEIL.
Pour commencer votre service, monsieur le valet de chambre... vous connaissez lord Douglas.
CALCRAFT
Est-ce qu’il faut le...
ROTflWtLL.
Eh! non ; ta le clu-reher de la |*art de sa grAce... et dis qu’on laisse entrer les seigneurs qui sont dans iu salle des gardes.
(citerait tort.)
SCÈNE III
Les mêmes, mole* CALCRAFT, r u, RIJTHWEN, L1NDSAY, MOR- TON, ANDRÉ KER, BEbLENDKN.
DAHNLEY, i Bothwrll.
La reine ne se doute de rien, n’est-cu pas?
MTHWELL.
Non, milord.
DARNLEY
Il vaut mieux qu'elle ne sc doute de rien.
IIOTEWCLI, t llulhwte et iui Autres qui ffr'rml.
Milords , la volonté de sa grâce est d’cxpedier f Italien, ce soir mcrac.
RCTHWEN.
Je l'espère bien!... Tiens, j’ai oublié ma dague.
PARNLLY. lui iloniutil ton poigniril.
Prends la mienne, Ruthwen, et sers- tV il bien.
RDTIIWER.
11 aura le coup du roi.
LtffDMV.
Milord, si Lindsay vous sert en celte ocra» ion, c’est afin que le pouvoir vole pur' ce valet a langue dorée, soit rendu u .ses maîtres légitimes, lia lords écossais darnley.
Tu seras du conseil, Lind-ay.
AM'RF. KER.
El puis, c’est un papiste, et il excite la reine contre les fidèles.
DARNLEY, à Dotbwell.
L'cntends-tu, celui-là?
BOinWELL, k tUralry.
Qn’est-cc que tous ces hommes? des instruments... quand ils ont assez servi on les brise.
SCÈNE IV
Les mêmes, DOUGLAS, CA LCR AIT.
(CaUrtfl, immobile ou tond, toit le fa>-t mr l’ordre <t*e n»llienR ta lui m donner k toit batte. — • Les lurd» eautcsl cuira w, A droite. — Oirnley rt Douflaa, i z«ucb«.)
DOCCLAS.
Vous m’aves mandé, Monseigneur.
DARNLEY
Oui, Georges, un conseil...
DOUGLAS
l’n conseil! (a pu.) Ruthwen, Lindsay, tons les mécontents!...
DARNLKY,
Figure-toi, un instant, Georges, que tu suis lu mari d'une reine...
DOl'CUS, eivune.
Milord I ...
DARNLEY
Laisse-moi donc parler... et que tu voies, près d'elle, un favori s'emparer de son esprit, de son pouvoir, de son osur?.. que ferais-tu ?...
DOI’CLAS.
Je dirais à cel homme, vous me gênez, ôtez-vous.
DARNLEY
Bien, mais s'il refusait de se retirer.
DOUGLAS
Je dirais à ma femme : Chassez cet homme.
darnley.
Rien! mais si la femme refusait de le chasser, tu le ferais tuer, n’cst-ce pas ?
norc.LA».
Non, je le tuerais moi-même.
DARNLEY
A moins que l’homme ne fut de trop basse nsi«sanec. DOUGLAS
La naissance, milord, très-bien s'il s’agit d’une question de point d'honneur. Mais en amour comme en guerre, un homme
en vaut un autre. Est-ce que sur le champ de bataille vou* tons inquiétez de savoir si un bon coup d’csloc vous arrive d'une main noble ou roturière? allons donc! vous le parez, ripostez d*un rigoureux coup de taille et vous Inet votre ennemi sans lai demander son acte de naissante. L’amour est une guerre comme une autre.
DAMNtJtT.
Et quelle résolution prendrais-tu devant un homme trop l&che pour se battre?
DOUGLAS
Je me dirais, une femme ne peut aimer un lâche, et Je le
mépriserais. (Frwtent «w «nlleque lord» «a *o®t rapprochés.)
Miiwn.
Ainsi, Georges, tu ne veux pis nous aider?
MUCUS
Non.
anrnwcn.
Songe qne tu sais nos projets.
DOUGLAS
Quand Georges Douglas a dit : non, je ne connais pas de puissance humaine qui puls.se le forcer à dire : oui.
Ul t WW .
Tu as tort!.. Tuer deux hommes au lieu d'un, ce n'est pas une affaire.
ooucias, ! ftiratey.
Milord, vous m'avez pris dans un piège infâme! Faites de moi un cadavre, vous le pouvez ; un assassin, je vous en défie !
DARNLKT. * (tethvdl.
Ce diable d'homme n'a pas tiendrait sensible...
80TMWCLL.
Vous croypz, milord? il n’y a pas de cuirasse sans défaut, (n «'approcha <i« ttegiu es l« prend è pari.) Vous signerez ce pacte.
DOUGLAS
Moi! jamais.
•othwcll.
Vous le signerez. Au nombre des personnes qui assisteront & cette exécution, il en est une que vous aimez.
DOUGLAS, «ifcottai.
Monsieur...
10THWILL.
Je parle de miss Marie Seylon; nous avons parmi non* des fanatiques, qui une foi- lancés dans le meurtre, ne s’arrêteraient pas au favori, et dans le désordre impossible à éviter en pareil cas, il pourrait arriver quelque accident irréparable, (ut tendant te parchanria.) Signez donc.
COl'GI.AS, licou*.
Messieurs, je suis des vôtre*,..
darslet.
C; Bothw.MI e*t le démon en personne. Bravo, Georges, vrai, cela m'aurait fort p* iué qu’on te tuât?
CAI CRAM, à I. triiMre,
Monseigneur, la chasse de la reine entre dans la cour du palais.
DARNLET.
Déjà! si demain...
■omnu.
Demain, vous serez le maître. A lions, milords, le plan est simple... L'exécution sera plus simple encore... Tous, par ici.
(II montre te porte de te chambre du roi, o« iti eoireat toui* Vous, Dou-
glns, voire absence éveillerait de* soupçons, restz. Quant à vous, .Mon ‘rigueur, songez qu.- toutes nos tètes sont en jeu, et la vôtre la première. (u*r*te? >«.i \*% i*rd«.)
DARNLEY, résolument.
Tu seras content de moi.
BOTBWCI.L.
Parlez-moi de la peur pour douner du courage I un lâche. (B avrt.)
SCÈNE V
DOUGLAS, MARIE STUART, MAIRE SEYTON.'ll-m.
DOUGLAS
La perte de ce Rizzio est inévitable, jo sauverai du moins la mue. Où y.» donc ceBothwell? Il marche & pas de géant... mais Vers quel bllt. (Entre te rater. — Sait*.)
MARIE, ninanl.
Eh. le voilà, mignonne , ce beau ténébreux que tes veux inquiets demandaient à tous les arbres de la forêt. Çà, chevalier discourtois disculpez-vous si vous pouvez. Quoi? abandonner les dames tout juste au moment où votre vaillanc»- pouvait leur »rvir a quelque chose, ne fut-ce qu'a écarter 1rs branches d’arbres. Luc partie de chasse, quelle occasion pour un amoureux! DrsiruT ri haquenée volent côte à côte, franchissent les haies vives, escaladent les collines & la poursuite d’un féroce sanglier.
tint et si bien qu’au bout de deux heures de course échevelé» ils cheminent doucement bride au cou dans une petite allée verte,, bien obscure, bien écartée ; le sanglier court encore .. mais l’amour est pris. Voilà la chasse que vous avez manquée. Douglas.
Je suis impardonnable , en effet, Madame, la crainte d’étre importun...
■Ame stoart.
Vous l'a-t-on dit? Ah’ êtes-vous de ce* chasseurs paresseux qui veulent que le gibier vienne le* chercher... Non, avouez plutôt que c’est encore votre prévention contre ce pauvre David.
DOUGLAS
Non,. Majesté, je ne hais plus maître David, je le plains.
AS1B STUART
De ce que je l’aime, sans doute.
DOUGLAS
Oui, Madame, parce que les faveurs dont vous t'accablez lui font de grands ennemis tt que je ne le crois pas de taille à se défendre.
MARIE STUART, hk h»ul«»r.
Assez! je sais toutes ces menées, milord, et j’y mettrai bon ordre... Mais ou est-il donc , ce pauvre David.
UN PAGE
Son excellence maître David Rizzio prie Votre Majesté de le dispenser d’assister ce soir an souper de la reine.
Encore un félon qui nous abandonne ; va, petit page, dire au seigneur Rizzio que sa souveraine l’attend, (Le page sort.)
DOUGLAS, i part.
Il y a une fatalité sur cet homme.
MARIE STt-ART, i u tulle.
Laissez-nous. (sortie.) Douglas, voua serez l’écuyer dé Marie, et Rizzio me servira. Il va, sans nul doute, ce bravo David, me parler politique. C’est dommage, je l’aime mieux lorsqu'il chante; quant à vous, heureux enfants, qui n’avez que tus cœurs pour royaume, vous deviserez de vos amours, (tabla. —
MaHi à droite, & faucha &»oftu, Sayto*.)
SCÈNE VI
Les m4mes, RIZZIO.
LE RAGE, annonçant.
Son Excellence, maître David Rizzio.
u RWNK.
Enfin voici le rebelle, approchez, David.
RIZZIO, mirniOqiTEïfni »4tn «1 partent d'an ton gnv«.
Majesté, de graves dépêches do madame Catherine, que M. Du Croc, l’ambassadeur de France...
u reine.
Ah! Rizzio, grâce pour une pauvre reine qui se fait une fête de souper comme une simple feuunc. Tiens, chante-nous plutôt quelque sérénade...
RIZZIO
Pardon, Majesté, mais vous m’avez nommé secrétaire d’Êtat, est-ce donc pour...
LA BF1NB.
Non. ami, et que votre dignité ne se révolte pas! Il y a en * vous deux hommes, le conseiller sûr et clairvoyant que j’ai mis •b la lélc dos affaires, et l’artiste aimé dont lea’cbants me semblent comme un échu de la France, ma vraie patrie.
OOCGUS.
Vous le vojez, Madame, vous n’aimez pas l’Écossc.
MARIE
Ni les Ecossais, Georges? Tu te.trompea, j’ai vu qu’il y avait de nobles cœurs en Ecosse; mais l'Ecosse ne m'aime pas, Douglas, taudis que la France m’aimait, n‘est-ce pas, mignonne ?
SETTON.
Oui, chère reine, la France vous aimait et vous aimera toujours.
LA RE1TO
Renu pays, pays du soleil et de l’amour! Ce matin, Rizzio, en galopant entre toi, et toi, mignonne, quand me passait dans les cheveux la brise tiède du printemps; quand, perçant tes brumes éternelles de l'Ecosse, le gai soleil de mai est venu briser ses flèches d’or sur innn front, un moment je me suis crue sous les grand* chênes de Fontainebleau, respirant l'air de la France avec mon pauvre petit roi bien-aimé! -Wtent <«s moi*, m «... > prie
»« ’“te. Dm quit te Mu# M UK. Il pretede et chute cor ua air dwn M plauilil le» Adieu a U Frima, de Marte Stuart.)
Adieu, plaisant pays de France!
O au patrie,
La pliitchirie,
Qui as nourri ma jeune enfance !
Adieu, France I adieu, nos beaux jours I
La nef qui disjoint no* amour*
K'a cj de moi «pie la moitié.
Une |>;iri le reale, elle est tienne;
Je la fie 0 ton ittniliO
Pour que de l'autre il lè touvieniM.
la reikc.
Merci, Rizzio, merci ! (a cc «oomeul Djnilr? *#tl de m ffc»ml.r». lîn •He» t glacial »c fait autour de lt reine, qui M ttljmnt, cl r«p*rç»i aezoudé »ur tvn fuiUvii.) Vous, milord!
SCÈNE VII
Us mêmes, DARNLEY.
DARNLF.Y.
Moi-même. (il w penche pir-4«*tat 1 c dntiier H U bal** au froat. A
demi vola.) Il y a peu do temps encore, ma belle reine, voua ii'eussiez pas dit cc a vous milord ! » d*une toit si courroucée... Bonsoir, Georges... Miss Marie, toujours belle! (il AhIm < 1 ci*u» «lit
et tau rat lt do* è Rixilo.)
LA REINE
David, saluez donc sa grâce qui ne vous voit pas.
RIZZIO, avec hauteur.
Milord a bien raison de ne pas jeter les yeux sur le plus buuible de ses serviteurs.
iukslet.
Ah! c'est vous, monsieur le chanteur! comment se porte votre précieuse personne?
nizzio.
Mal en cc moment, milord, car le sang me monta au visage.
DAKILEY.
Gageons que ce n'est rien, et que vous vous porterez mieux tout a l'heure... Ah! puisque vous êtes mon serviteur, allez donc me chercher mon flacon d’essence que j'ai oublié dons ma chambre.
RIZZIO
Milord...
LA REI.SC
Cet homme que vous insultez est mon ministre, et s'il est trop peu pour être votre égal, il est trop pour être votre valet.
DARM.EV.
Lui, je n’en voudrais certes pas pour mon valet, je vous jure.
LA RF.INE.
N’insistez pas, Monsieur, car vous me fonceriez & vous dire.,. nuMutv.
Quoi donc ?
LA REINE
Que devant moi maîtres cl valets doivent se taire et obéir.
DARNLEY
Pardieu l c’en est trop; vous parlez au roi d’Êcosse, Madame.
I.A RF.IVr
Non, je parle au mari de la reine qui n’csl que le premier de les sujets .. je le prouverai par de* actes...
DARMEY.
Des ailes! ah! vous voulez des actes! (Apf*i«ni.|) A moi Rnth-
Wcll. (La lapiiwrie en face de U reine te toulévc, ti Ruthweu paraît livide mm» *un c*M|«e de te*.)
LA REINE, M IrTBBt. — Ti>«» «• lèvent.
Quel est cet homme! quelle audace vous prend? Qui vous a permis d’entrer ici?
RITirWEV.
Demandez cela à votre mari, Madame, j‘ai affaire à DaviJ, à ce galant que voit A.
LA REINE
Sorte*. (fo«r UmbI* repool», RklRwca dégaine *00 tpèt. tel on] ire* fuirent «a lumjlie, 1» poigajrd à la «vin. Au fond, on mit U-vliwrll placer de* garde» à 1a porta pour empêcher Ratio de k'éra.ier.) Que VOUlcz-VotlS à
David? qu a-t-il fait? S’il est coupable, la justice seule a droit de le condamner!
LIN DS AT, moalranl use corde aveu un orzud cou] a ut.
La justice!... la voilà!
ANDRÉ RER, l’avançant.
Parle Dieu vivant, il nous faut sa vie.
RIZZIO, ubivaaul le maulnu de la raine.
Justice, justice, sauvez-moi, Madame,
LA RKINE, te nulUut devant lui.
Vous ne l'aurez pas, non, vous ne l'aurez pas, ou vous passerez sur votre reine. (André Krrtui «et un fiitnlct lar || poitrine.)
DOUBLAS, (’eUnçiat.
On ne touche pas à la reine! (il l« trrraive et lui met l* genou tur la poitrine. La mue. cpuivêe, retombe dau un faoleeil. Le* conjure * MuiiKit HU&J qui m dchal «I a‘««eraclM aui e.eubte». Mari» Sevtcm a’eat blxtie dan* ha eotn d» la ehaoihre. D*/nley, pile, immobile, rrt au milieu d «ua.)
HL TOWER, «n fonçant tan poignard.
Tiens, voilà le coup du roi.
DAVID
Justice, justice! ah! (il «si a*t««r» «t frappé. 1 )
l'tlLMKf, contenant la mm.
Laisses aller. Madame; il ne souffrira pas longtemps...
LA REINE, «a lordaal Ir* aaaiiii «t |4mram.
Mun Dieu ! je ne suis qu’une femme et je ne puis k défendre.
ROTHWLLL, qui a’e*l g lii*« juaqn'à ait*.
Non, mais vous pourrez le venger.
MARIE
La venger! sur qui?
ROTHWELL, lui t*ad I» parle de mort.
Lisez, Madame.
MARIE
Oh! les larmes... je ne vois pas.
UOTHWKLL. lotliquaal l«* nom* du doiaL
Dandey...
MARIE
U lâcliei
Douglas*
BOTHWELL
MARIE
Oh! (Le pacte k ta main. «U« va à George».} Douglas, tu CS un assassin.
MARK SETTON, «'«lançant.
Lui! oh! non.
DOUGLAS
Sur mon âme, je suis pur de son sang.
MARIE, In montrant le pacte.
Tu l’as signé? (a d*™i*?.) Et tui ?
DARNLEY
Madame, depuis quelque tempe, vous l’aimiez plus que moi.
MARIE
Ali! traître, fils de traître, voilà ma récompense pour t’avoir élevé ju-qu'à moi... Adieu donc, larmes, à ton tour venge .lux!
(Elle btlajr d'un gcal* Ica euiijur««, va au oaditre de Riuio. «tend U main »ur lui«i proimnca r) Dors tranquille, David, moi, je jure de ne plus dormir jusqu'à ce que l’Ame de tes assassin* soit aussi désolée que l’est aujourd'hui la mienne.
SCÈNE IL
Les mêmes, LENNOX, DARNLEY .1 CALCRAFT.
(Ab moment «mi entrent LcniM* « Orrai»? tuivi* de Calerait, ttaliwvll aur 1a bakoa *e penche ver» la reine qui lui rèpood es tourieitl.) DARNLEY.
Vous les voyez, mon père ?
LENNOX
Oui.
DARNLEY
C’était bien la peine de tuer le Rizzio!.. Ce traître BnthvHl... Avec quelle adresse il m’a poussé à ce meurtre ... David le gênait et je ("en ai débarrassé; il s’est fait un marchepied de son cadavre, et les main* liées par cc crime dont j'ai eu tant do peine à obtenir le pardon, je me vois obligé de dévorer m» rage, forcé de souffrir la présence outrageante do ce nouveau favori. Ah! mon père, pourquoi m'avez-vou* laissé mettre le pied sur la première marche aecc trône. .
LENNUX.
Harry, dites-raoi... depuis combien de temps le Bothweil jouit-il de la faveur royale?
DARNLEY
Depuis que la reine a l’épris le pouvoir.
LLNNOX.
Conuuenl se tieut-il en face du vous?
DABNI.LT.
Il est nlein de respect, mais d’on respect qui me fait monter le sang du coeur au front.
UTNSOX.
Et la reine?
DARMJCT.
Devant tous elle me traite comme j»ar le passé ; sommes-nous seuls? elle me fuit.
LtNNOX.
Avez-vous plus que des soupçons?
D ARN LÉ Y
Non... aucune preuve.
lemvox.
Alors, rien n’est désespéré... Le» apparences trompent parfois.
IM MU -CT
Mon père, je tous le dis, cet homme me sera fatal.
LENNOX
En ce cas, mon fils, prévencz-le... Il vaut toujours mieux porter le premier coup. Silence, les voici!...
CAILRAFT, qui I» • ëcWfe.
Oh! oh! la girouette tourne... Qui servirai-je ou plutôt qui trahir«\i-je dans tout ceci... Ltarnky est le maître... oui... mars l’autre purrait bien le devenir... voyons donc, voyons donc !
(il t« recula.)
SCÈNE III
Les MÊ«cs, MARIE STUART, MARIE SF.YTON, ROTHWELL.
Marié STUART, m tojxbI pu D»ri*Wî qui *e i**t à l'ée*rt.
On respire mieux à Stirling qu'a Holyrood, n'cst-ce pas, mignonne? 4e me sens revivre: ces fêtes, ce bruit, ces lumières ne te rappellent-elles pas un peu la cour de madame Catherine?
MARIÉ SLTION.
Vous y penses toujours, Muj«Mé.
Et toit
MARIE SEYTON
Oh ! moi, je ne pense à rien , je ne regrette rien, près de Votre Majesté.
MARIE ETl'ART.
Pas même... ce pauvre innocent qui m'a paru si coupable... en ce jour où j’ai pu di>liugu<*r mes amis de mes ennemis.
terni* ELI , S** cl lai nuialrABl n.rnley.
Madnmc, vos {«voles sont entendues par plus d'oreilles que vous ne croyez.
MARIE STUART, »»ee »n nouwcoeel de ripalikra.
Darnlcy ici!
DARNl.KT, t’«TM{«ct.
Voire Majesté permettra-t-elle à un lnVr* inattendu de prendre part à SCS JO»e8, à ses {ll.Üsirs? (8^**1! U nlM a rte ilIeeUtioD. — îlirnlcj lui rcod A peine ton ulut.)
NTMntk
Hutnî je flaire un orage ! (il te r*pï*och« ia*rr.iibl«ra*!U de Calentl.)
i.a nr.iNÉ.
Milord, votre grâce a bien fait de se presser en venant ici , car uoln* intention est dr quitter Stirling dans peu d instants... Marie, nous retuurnrins à Edimbourg ce soir même,
DARNLET.
Accompagnera i-je Votre Majesté?
LA REINK.
Oh! je ne voudrais pas vous donner cet ennui... A peine arrivé vous rei artiriez .. Non, tout est prêt pour une royale réception, vous pouvez resier, milord; nous ne vous obligeons pas à nous suivra, (eu* t*<k>i|»c om mah* s«;iob.)
SCÈNE IV
Lu MtMis, ««ti» LA REINE, MARIE SEYTON.
DARNl.KT, h I.îr.no*.
Eh bien ! mon père?
LENNOV.
vous disiez vrai.
ROTH AA LU., à Ça kraft.
Quoi de nouveau?
CALCRAFT, montra nt DarnU; rl f.enwiT.
Rien de bon. . capitaine... mêliez-vous .. (a pari.) Ma foi, je lui dois tout... ou a de la mémoire ou on n’en a pas.
ROTHWELL.
Merci. (f»uim tort».)
UIHlti
Milord!
POTltWELL» niifllc.it et le tour ire aux Vè«rcj.
Votre grâce m'appelle?
DARNLET.
Oui... vous me restez, je suppose.
BOT HWÉI.L, même jeu.
Je le voudrais, mais impossible... je fais partie de l'escorte de Sa Majesté.
DARNT CT.
Ah!... si je vous priais cependant de me donner quelque» minutes.
Boni wr ll.
Jusqu’au départ de la reine, je suis tout à votre grâce.
CALCRAFT, • (MU
Voilà qui se complique.
DARNICT.
Milord, avez-vous delà mémoire?
CALCRAFT, k part.
Voyons s'il en a aussi lui?
SOTIWEU.
Quand je veux, oui.
DAUNLEY.
Pour une vengeance?
BOTTWELL.
Ton jours...
DARNIET.
Et pour un bienfait?
BOTUWELL.
Quelquefois...
LOïNOX , violrmarnl, k part.
Insolent!-.
BomWELL, tr«-àuucmut.
Milord de Lennox dit?
PARM.CT,
Rien... c’est moi qui vous prie .. (s'hm<hi «t» lui.) Bothwell, vous souvicnt-il dur...
ROTHWELL.
Du chanteur David... ou».
DARNLFT.
Un avis... ne retournez pas à Edimbourg.
BOTHWELl., «ouriii.1.
Votre grâce me cmirait-l-dle plus en sûreté auprès de sa personne qu'au près de celle de la reine?
DARNLET.
Je vous défends de remctlrc le pied à la cour. (iu.niw«ï! tYi»4»:ne wm rm dit*.) Sang et mort, ne me ferez-vous pas l'honneur de nie répondre, Monsieur?
ROTHWELL.
Mifnrd. après la reine et voire grâce, je suis le plus grand parmi les grands du royaume; le respect me firme la bouche vis-à-vis de votre personne, mais j’en appellerai de oc s paroles à la justice de In reine.
Darni.LT, t'éliDfiol ter* lui H lai ubiMMl le bett, »n comble de
i'eMtpéreUra.
Ah ! tu mets le doigt entre l’arbre et l'écorce, mille démons... tu ne la suivras pas.
BOTHWELL, ealfflte
Votre grâce prie la main sur mm...
LENNOX, k ica ni».
flarry !... laissez cet homme... ce n’est ps à loi qu’il faut s’en prendre... Venez.
U ARM ET, Ikbnt Belkwell.
Bothwell! tu m'as fait entrer dans une voix funeste; grâce à les conseils, chacun de mes pas a laissé une trace de sang derrière lui, prends garde de te rencontrer sur nia route, je te broierai comme j’ai broyé llhatelard cl Rizzio... Venez , mon père, la reine m'entendra encore une fois, et, je vous le jure, si elle ne fait droit à ma juste requête, ce sera la dernière, (tu «*-
irai daei le patillM.)
BOTHWELL, CALCRAFT
RiiTHWELt. , le (ui«»at du Tegtfd.
Darnlcy, argile que j’ai pétri sous mes doigts, l\nir» : s-je donne la durete du marbre?.. Ah! ce sont du ma* oureUM!» paroles que celles que tu viens de prononcer ! Calcraft.
CALCRAFT
Maître ?
ROTHWELL.
M’es-tu dévoué?...
CALCRAFT
Écoulcz-donc!... le pas est glissant
•OTIIAVéM .
i Je le ferai gouverneur de la prison d’Edimbourg.
CALL'RAFT,
Beau poste... à la vie à la mort.
ItOTIlWELL.
Darnley me gène...
CALCHAFT.
Je le crois bien... faul-il?...
Non.
Alors?
BOTHWELL
CALCUAFT,
BOTHWËI.L.
J'ai mon idée... continue ton service près de lui... redouble de soins cl attends.
Ça pcul se faire...
Je compte sur toi?
Comme sur votre ombre.
Alors, partons.
CALLItAFT, BOTHWELL.
SCÈNE VI
Les mêmes, DOUGLAS.
Pas encore.
BOUCLAS.
BOTHWELL
Douglas, je vous croyais à votre château DOUGLAS.
J'en viens.
de Loch le v en.
BOTHWELL
Enchanté de vous revoir, mon cher... permettez que je me retire.
DOUCLAS.
Un mot seulement... Quand ai -je quitté ta cour, le savezvous ?
BOTHWELL
Autant qu'il me semble, ce fut peu de jours après l'affaire du chanteur... Au fait, pourquoi donc êtes- vous parti?
DOUGLAS
' Je suis parti, parce que je voulais voir jusqu’où tu pousserais l'audace et l'infamie.
BOTHWELL
Vous me tutoyez!
DOOGU8.
Je n'ai jamais tutoyé que mes valets.
BOTHWELL, raillait.
C'est bien de l’honneur que vous leur faites, milord.
DOUGUS.
Tu railles quand je* t’outrage... Je sais bien que je n'arriverai pas facilement avec toi où je veux en arriver; mais, sois en certain, j'y arriverai.
BOT1WELL
Voyons.
CALCUAFT, à part.
Nous allons rire.
DOUGLAS
Bothwell, depuis que la reine Marie est montée sur le trône d'Ecosse, je ne t’ai pas quitté des yeux; attaché au moindre de les pas, surveillant les gestes, épiant tes patate, j’ai enfin saisi, deviné le but vers lequel tu marches; et, sur mon âme, telle esl U profondeur , telles sont les ressources de ton esprit et de ta perfidie, que saris moi je crois que tu y parviendrais.
BOTHWELL, caluant.
Grand merci .. après?
DOUGLAS
Après, tu as déjà cause bien des malheurs et drs crimes :TÉcwse en pleure et la reine Marie en souffre. C’est assez, me
voici... (il j«4l« ton maatrau et u loque, et tire ton épée.)
bothwell, tient.
Un duel!... Ah çà! mou dur, vous avez une rage singulière : dYspadoiincr dan> les demeures royales; à Saint-Germain, vous vous en êtes déjà pns à ce puuvre monsieur de Chatelurd.
DOUGLAS
Chutelard !
BOTHWELL
A Stirling, vous vous jetez à ma traverse... Par Saint-Jar- ' que»,., la paix.
DOUGLAS
Cbatel.ird !... Tu as tort de me rappeler ce nom en un moment pareil... je le vengerai.
BOTHWELL
Pas sur moi, je suppose, je ne me battrai point... ici, du moins.
douglas.
Oh! uue si, lu te battras et sur-le-champ encore. Et h preuve, la voilà? (il le soufflette.)
bothwell, tri«.caime.
An! ah!... vous avez une manière de vous v prendre à !aqui Ile un ne peut rim refuser... seulement c’esi un peu brutal... Ln garde, dune, et leticz-vou* bien, car je v* u< ui vu tirer, et par tous les diable» d'enfer qm* vous rejoindrez lotit à lin-un;, je tire mieux que vuus, votre affaire est claire, (il .ie f »iue.)
. , BOUCLAS.
Mais tu n’as donc pas de sang dans les veine», qu’il ne t'en vient pas au visage, (u ratuqoe.)
BOTHWELL, parant.
Calcraft, mon fils, sois témoin... Ij? sang-froid dans les armes est la première de toutes Je» qualités, mon Georges... bien riposté...
CALOLAFT.
Maître, jouez serré!
DiiUGLAS, le touchant au bru.
Blessé! tu es blessé!,..
BOTHWELL, thaagetiil de triin.
Et toi tu es mort... paré encore... mortdieu! (u ierr>d t (Md,
Doaglu para « km applique un coup de pom-.irju tur la Pète, Ü.4hw«U l«nk)
DOUGLAS, lui poMMl la p»lnle de ton Epéf b la gorge.
Jure Dieu, que tu quitteras I Éc*see, et je le donne la vie.
BOTHWELL
Non. (Calerait qui a aaiai L'épe* de BulhweU .eut le défendre.)
CALCUAFT.
Du secours! à l’aide!
DOUGLAS, à Calcraft.
Un geste, un pas, et je le tue... veux-tu jurer sur ia sainte croix?
BOTHWELL
Non.
SCÈNE PREMIÈRE
CALCRAFT^ BOTHYVKL, rmsieoRs hommes ahmks.
botwwku.
U dort...
CALCHAFT.
Comme un loir.., sa dernière maladie l*a tout à fait abvltu : on démolirait celte vieille bicoque de fond en comble, qu’il ne sortirait pas de son sommeil rie plomb.
BOTHWELL
Faisons vite... Ouvre celte trap|>e. fCakvaR onrre ma trappe. Ln
homme* d’aract y roulent droi tonneau* de poudre Calerait de«eea>l km
m. il tient une me.-br <1* u»iit*.) J«: t’ai prédit que tu ira s haut, «ire Darnley, plus haut meme que tu ne l’ouéniil. Et en bon .istiologue; je m'assure les mnyeus de réaliser m i prédiction...
(Cakraft remoala ai ai* que In bouiues d'arme* 9 x 4 retcriinat U trappe et eorteut.)
•OTHWr.lL.
Tout est prêt?...
CALCUAFT.
Oui f la mèche durera cinq minutes, juste le tempe de w sauver.
BOTOWCIX»
Cinq minutes, c'est long.
CALCRAVT.
C*est moi qui mettrai le feu, milord !
MTHWELL, liraut un p if .rr 4e üh pourpoint.
La reine »a venir, lu lui remettras ceci...
LS FACE
La reine. .. (BMkwall M f*Ur* *» loua dUH l'embratore de U fenitr*. ju»i
tort »m« èlrt »ü*.)
UARIL SIIUIU, ealrinl. *
Milord Damley.
Repose, Majesté. Milord s'est promené aujourd'hui pour la première fois dans les jardins de l'abbaye, il est fatigué, il dort.
LA VOnt d« Dirolty au dtfeort.
Calerait!
LA reins.
Allez, et dites à sa grâce que la reine l'attend...
CALCRAFT, tentait un pipier.
Majesté, de la part de maître David Rizzio.
MARIE, «tupéUiU.
Rizzio! (Bile pr«ud Je papier, Calerait a'Indine « wrt I puehe.) Ritlio,
cet homme a-t-il prononcé le nom de Rizzio... lisons... « Damley
• est un assassin, Damley est de trop entre vous et ceux oui « vous aiment, Damley vous trahit et veut passer en Angie- ■ terre .. Il faut que Damley meure. Tout est prêt... Personne « ne pourra être accusé... On ne vous demande ni un mot ni
* un geste... un homme vous dira souvenez -vous de Rizzio. Si a vous ne répondez rien, Rizzio sera vengé. » lin crime! jaunis! D'ailleurs, il n'oserait me trahir. Rizzio! sombre souvenir, plaie toujours saignante qui se rouvre et pleure chaque fois qu'on la touche.
LA REINE, DARNLEY, CALCRAFT
DARM.t:v, •'Appuyant *ur Caler t A.
Salut & vous, rua gracieuse Majesté...
Vous voilà tout à fait sur pied , Harry ; tant mieux. Page, ma litière?
DARNLEY
Déjà!
Oui, je dois être à dix heures à llnlyrood, au bal de noces de Marguerite et de Bastion.
DARNLEY
Marguerite ! qu'est cela?
Votre grâce a déjà vu cette petite, une nuit de Saint- Valentin, mais comme votre grâce était un peu...
Vos gens sont familiers, milord.
DaRNLT.V,
M- sgens... Calera ft est le seul de ma suite nue vous m’ayez lais é depuis que ic suis relégué dans celle vieille abbaye. Et je le souffre tel qu'il est.
Vous êtes sûr de cet homme?
DAttNLfY.
Sûr.
Adieu milord.
DARNLEY
Un instant encore, de grâce.
Je ne puis...
OA RM. ET.
Même, si je vous disais que je ne vous reverrai peut-être pas demain.
CALCRAFT, à part.
Hein !... est-ce qu’il a éventé la mine.
LA REINE, À part.
La lettre a raison. Il me trahit, il veut fuir. Calcraft, laisseînotn.
MARIE STUART, DARNLEY
DARNLEY
Savez-vous, ma belle reine, que je vous aime toujours!...
MARIE STI ART, llatmoinpaot.
Milord, quelle nouvelle plainte btcz-vous encore à m’adresser?
OARNLET.
Est-ee la femme ou la reine qui me parle?
L'une et t*aulre.
DARÜ.EY.
Alors, à la reine, je dirai : Vous m’avez pris parmi les premiers gentilshommes et j’en suis aujourd'hui le dernier ; a la femme : Je ne suis pas votre mari, je suis votre jouet.
MARIE STI ART
La n-ine vous répondra : Milord, si vous ne gouvernez pas, c’est qu’avant de commander auz autres, il faut se commander à soi-même; la femme ; Si vous n’étes plus époux c’est que... c'est que le passe est ineffaçable.
DARNLEY
Le p*9sé! Oh! tous pensez à Rizzio.
MARIR STUART.
Milord I
DARNLEY
Vous y fiensez et vous puursuivox sa vengeance. C’est pour lui que vous m'avec exilé de votre cour... C’est pour lui que tous mes amis, un à un, se sont vus disgracié», proscrits, tandis que mes ennemis les Douglas, les Bûlhwell, devenaient vo> mignons.
MARIK STUART
Bot h wo II et Douglas sont fidèle* à la reine, voilà tout.
DARNLEY
Par saint André, Madame , lequel de ces deux hommes est votre amant?
MARIE STUART, rtapéf»,!*.
Vous me dites... à moi...
DARNLEY
Je vous demande , ma bi lle reine, lequel de ces deux hommes est votre amant?...
MARIS STUART
C’est juste ! qui assassine 1rs hommes doit insulter les femmes... Ah! parre que j'ai eu pitié de toi et que je ne t’ai pas jeté dans une prison d'État comme lu le méritais; parce que je t'ai soigné, malade et épuisé de débauches au lieu de te faire trancher l.i tète, tu me traites ainsi, moi, ta femme et la souveraine ! ta t’en repentiras 1
DARNLEY
Madame!...
Je cherchais à oublier tout ce sang versé par toi sur les marches de mon tréne, de peur que la vengeance tic me montât rii cerveau, et tu tuo jettes à la face le nom de Rizzio : tu l'en repentiras!
DARNLEY
Marie?...
Je fermais les yeux pour le sourire sans dégoût, parce que la es le père de mon enfant , et tu me demandes si je suis Marie Stuart ou Messaltue! tu t’eu repentiras.
DARNLEY
Marie! pardon, je t’aime, je suis fou. Éloigne BolhweU et Douglas.
Non...
RARRLEY.
Éloignc-les et je reviens, et je t Rimerai comme au premier jour, humble et dévoué...
Non...
DARM.F.V .
El» bien ! BoUnrell seulement, éloigne Bothvridl.
il Mi! K STI) A UT EN ÉCOSSE.
MARIR RTTART.
Le eomte de Bothwcll sera demain duc d’Orlcenay.
PARNIFT.
Ah ! prenne garde , jr puis ètn- un prince faible , triais je ne sui' pas un uiari complaisant.
Infâme!...
DAflMCY.
Madame , il n’y a pas loin d'ici à la frontière d'Angleterre.
{Caieratl taire «a fond et ter» U re-ne du tt»è cppoté A Utrultj.)
IM 1 1 STUART
Tais-toi...
DARMLKT.
Vous avez couru quarante milles il cheval pour passer quelques heures près de ce forban décrassé. Je le dirai.
MARIL STUART.
Oh!
DARM.ET.
Vous n’avez pas assez dans votre vie d’un roi de France, d’un gentilhomme anglais, dun chanteur iialien, il vous faut encore un pirate écossais... Je le dirai...
L ALCRAFT, A k'ortUU de l« rcint.
$ouvpflez-vous de Rizzio.
MARIE STUART , plie et h*l#unt«, l« regirde «I ut rtpou-J Heu... nuit Mt yen* m te détachent pim de ceux de CiUrafl.
Milord, ce que vous dites là est imprudent...
URIUR.
Imprudent!.. Marie, une dernière fois, si vous vouliez... j'oublirws tout...
le n'oublie pas, moi...
DARNLET.
Ah! c'est ainsi , tous me voyez faible, presque fou... tous vous dites : j’aurai raison de lui. J'aurai toujours assez de force pour me traîner jusqu’en Angleterre, et de là, je vous rendrai la risée de l'Europe.
Alt . . (tiw M i* lire teclr«H»l »m U porte Ut yeux Rié* (MI Ctlcufl Met Ht* dire.)
DARfILET.
Maintenant, allez à votre bal et au revoir !
MARIE SlUART, tur U tcuil.
Non, adieu! (ju\» wit.)
SCÈNE V
CÀLCIUFT, DARNLEY.
DABRI ET.
Elle m'abandonne ainsi. Tiens, vois-tu. Calerait, il faut qu’il y ait de ta sorcellerie !à-dessou>. Quoi ! l'orgueil ieu*- fl, le dt- Stuart s et dt-s (iniws, reniant ’■ gentilhomme quMIe * chois entre tons les rois. Etre Bolhvre!!!.. Xou* partirons dcma’ii, Ca cruft, tu ne me quitteras pas... a imUm um. 1 Ab! celte querelle m’a épuisé... CJcrafi, va fermer le» volets de> portes.
CALCDaFI, mkI, A pari.
Je vais les ouvrir.
BURUtT.
Il est lanl, et cette abhaye entre deux cimetière* est pour moi un séjour de terreur dans ViiiNOunnr, et de reve* effrayants. lu Um*) Je suufTre, je souffre. (N loown.) Oh ! mt Ü-cii : ayez Mtié d* moi et envoyez -moi la saute... Mou Dieu! j’ai en tonde faire tuer ce Rizzio. je te voi* bien, puisque vous m’en puni'»*-*; mai» je me rené ns, mon Dieu! prenez pitié «le mm Quel cs«
a* bruit?. Rieu!.. la nmi, tout fan trembler «eu» qui ont la conscience^ muge «le sang versé. - O.* ! le sang de a 4 Rnzid est toujours là devant moi, vermeil et limpide comme lorsqu’il jaillit de ses cinquante blessure*. (éox»ia»i.j Encore! aille fois j’ai entendu le pan d'un homme sur lé -aide... (il «■ put de u fc&éir« n »* «ai».) Calcrafi. Ma* doute! lies voiz?.. il p*csi« «ffruje.i Mou éiée enlevée, ait ’ tai-ce qu’on viendra l oTa^as-int-r?., (u i«nê-
Iff t'outre viotf U>mrn( ; plwtieur» hun.nic, «loin font irrapliou dm* U clun»br*. Un homme «uire ipree «mi; c'en Boibweli. (riruley recule ver»
uu porte * |«ucfc*.J
DARRLET.
Qui êtes-vous?.. Eh! Calerait, tu oublies donc que je suis ton rui!.. Voyons, tu ne me tuerai» jmis, toi; écoute-moi.
CALCIUVf . bèÙltAl.
Milord... (Rodkwtll cic ioe nuvque )
DARRLET.
Bothwell, je suis perdu.
BOTIIWEU. A »M hommes.
Faites... (8« hcmiw» wr lui nie; qui entre data U chambre
gaxcii*. lia eut real derrière lai.) C&lCTaft, À tOQ poste.
«ALCIAVT.
Présent, votre honneur..» (Il detceudptrU tnppe, pu!» ranonterf*
fard m criant.)
•OTHWEl.i.
N’est-ce pas, Darnlcy, que tu ne croyais pas aller si haut?..
CAlCUAEI, tenant de le trappe.
Cinq minutes, rnilord... cinq minutes?..
ROTHU'KLL, qui a ei« jeter va coup d'asil dm» U chambra.
Vite, entants... (Lei tuldit» enjambent ;recipiltnuneul 1* liattn.)
SEPTIÈME TABLEAU
, 'A peine Bolhwctl eat-ll aortl, qu'une épouvantable détonation •» fait entendre; le plancher est toulevé, Ica mura «'ébranlent et rbancalleut; U cli.imbri? de l'abbaye de Kirk-of-Fiold «'écroulent dana la flamme ei la fumée, et l&U*e voir tonte la largeur du IbéAtrc occupé par l'intérieur du palak d'Ilolyrood, illuminé «t rempli d'une roule Imraetoe. An milieu d’uti grand cercle, une femim uiatrniJJquemuul vêtue de blanc, entourée «l'un flot de courtisans aux aplendldet costumes. regarde des danaeura. C'cvt 1a relue. Parou le* court tsaaa qui a empressent autour «Telle, elle distingue G«t>rgea Douglas; U reine lui fait un signe et va lai donner U auia. Longue Botbwell parall et préamte «a main gantée de buffle, U rame *« tourne ver» lai, et sa main s'étend comme si elle «lait fascinée vera celle de BoUraell. Àlor» Douglas, avec un geste d'horreur, s'écrie :)
BOUCLA
Otez donc ce gant, milord; ne voyez-vous pas qu’il est taché de sang v
(Inatrlèmr acte. — liai dème tableau.
le pont ér B*«Mwell.
Co aile «avaqe et abrupte des monlagnea d'Ecosse. Les premiers plans forment comme une «apte* de cirque de rochers couronnéi de sapins. A fond les rochers ** rejoignent en une gorge dont le rreut est le lit desséché d'un turrent. Un pont grossièrement roaslrutt franchit le torrent; on le voit dans tonie u longueur. Effet de soleil levant. Une pente praticable mène R travers les rochers, do levant du théâtre jusqu'au pont.
8CÊNE PREMIÈRE.
CALCRAFT, puis BOTHWF.LL, cavalier» armé»,
CALCR ATT, i ehevat, par*h»nt en btnt, prés «U I* (Au (tu pont.
Mdord, voilà un endroit excellent; nous serons cachez là
-mine drt lapins «ian* un terrier.
BUTMWKLL, i cbml.
Oui, tu a» raison. Descendez, vous autres. {Tous dvscendeat pw u ■•««* prttieabi*.) Cnlcraft, poste uu homme sur et vigilant li-hant, mr la droite, et dès qu'il verra paraître un coureur aux armes poyalre d'Éeosse, qu’il accoure nous prévenir. ;c*kr«R ««cuiei'ordr* doane p»r Boihwvii.i Tenez vus arquebuses en état de faire fèu...
Vous pouvez mettre pied à terre, mais soyez prêts à sauter en
Selle aü premier Signal. (L« boninn 4e ebevel «i te grunytenl
à 4r/ile. R.lhwll etl Mut * gevehe.) Tout Vd hic», fit je CPOiS que celte fois je tien» enfui IVnji-u de cette terrible partie. Qui peut s«‘ mettre aujourd'hui entre elle et moi? Hizzio, Darnlcy anéantis. Douglas, devenu l’ennemi acharné de la reine, travaille à soulever U noblesse pour venger Darnlcy. Lord Jacques Muray lève une armée contre la reine Marie, aa soeur... la voila au point ou je la vuii lais ; ruinée, abandonnée, prescrite; je ne pouvais m’élever jusqu’à elle , je l’ai fait tomber juiqu’à moi.
(Caircxfi pareil, retenant d« ponter U wnlmelle.) Le moment est Venu,
Bothweil, on dernier eflort, gante le cœur et la tête froids et impibiyablcs, et... tu seras roi... Roi!., roi!.. Allons, point de vertigus, point d 'éblouisse ment, point d’émotions, jp m «relie à ! cent pieds au-di‘SS«H de terre sur une corde tendue. Lopulibre J est un miracle de sang freidel d'adresse ! que mou cœur ait un éluolfeoieDt d’une seconde, que le vertige insensé bouillonne dans mes tempes, ne fût-ce nue le temps ae concevoir une pensée, et je tomoc de cent pieds, je roule dans IVistiace, et je uie brise comme un dan*eur maladroit. Non, pas de vertige, pas d’émotion.
calcrait.
Milord.
Bomwfcu.
Que veux-tu?
CAICRAFT.
Le plu» sur do nos jack* e*l posté à mit |pas d'ici, éveillé comme mi jeune chat qui guette sa première souris.
BOTHWKLL.
Bien; ça, outil re Calcrafl, que pensez-vous que nous soyons venus faire ici T
CALCRAFT
Moi, milord, je suis venu gagner cent couronnes que vous m'avez promises.
WtlVEL
Vous êtes un homme positif, maître Calcrafl.
CALCRAFT
J'ai clé formé à bonne école, votre honneur.
BOTHWKLL.
Ainsi, toi et tes hommes, sur un signe de moi, vous arrêterez qui bon me semblera.
CALCRAFT
CoiiM’icncicuaement, votre honneur, fût-ce le diable en personne.
BOTHWKLL.
Le diable et moi nous sommes trop bons amis pour nous jouer de ce- toure-là. 0 s'agit seulement de la reine.
CALCiurr.
Tuer la reine ?
botbwbx.
Non, par le ciel, si un cheveu de sa tête tombe, vous mourrez tous. La reine, accompagnée de quelques fidèles serviteurs, est p «nie de m.itin d Edimbourg. Elle veut se jeter dan* les liigl.inris, dont les montagnards lui sont restes lidetes. Dgs que la vigie aura signalé sa venue, tous, arquebuse en main, vous entourerez ce pont. Vous laisserez passer le coureur qui la procède de quelques minutes. Au passage de son petit cortège, sautez à la bride des chevaux, saisisse* les hommes d'escorte, et tirez s'ils résistent. Toi, Calcrafl, je te charge spécialement de la reine. Ne lui dis pas un mot, et fats-la descendre jusqu'ici. Puis tu retourneras veiller eu haut sur nos hommes.
CALCRAFT
Hum! c'est un crime de haute trahison que vous me faites commettre.
BOTHWKLL, tirant une bo j»i«.
Tiens, voilà pour tes scrupules, partage avec tes hommes.
CALCRAFT
Partager!... niais non, mais non, ils sont tre»-dé terminés, c'eut Inutile, {n empothe.) Comptez sur moi, milord, ce petit guetapeiis-là va marcher comme sur des roulettes.
UN BORNE, MeouraoL
Alerte!... alerte!... voilà le coureur!... (c»ier*n »» •» bon»**
d'arme», leur ptrlc b»i, «I le* peate dm» Ici rucher* qui rnlourrat le ponl. Le courtur a«i rvy»le» Irneria la pool aa galop. AuinILl qu’il «I pat**,
lirai bornât*» à Uiaval barrent U itu du ponL Calcrafl, au XtVW 4a caa Lmon, h pc4, an coûtai»» «a nain.!
BOTHWELL, obaareanl 4‘en bai-
Voilà le moment décisif. (A e*t iml-uil débouchant de drolla dru» aa teileur» i cheval, p<4* Maria Sluart al Maria S*;Ui»,éf alematf à ehetal.)
Arrêtez, où VOUS êtes morts !... (La* jacha i'éUacaat à 1a brida de»
ebriaui, aai jambe* de* bornai*».)
MARI K STUART
Misérable! tu fais violence à ta souveraine. (caiaeaR m rapood
fias, lama U raio* aa bai et reaiuele aurreillar •*» homme.)
BOTHWKLL,, l'inafnl.
Reine, cet homme n'a rien fait que par mes ordres.
MARIE, «laperait*.
Lord Bothwcll!..,
rothwf.il.
Lord Buthwrll,qui, ne pouvant arriver jusqu'à vous, a attendu
que VOUS vinssiez R lui. (il la (ait drMcodr* d* cUaval et aluaha la cheval a as lapin.)
MARIE
M'expliquerez-vous le but de cette arrestation insensée!
BOTHWCLL.
H le faudra bien, ma belle reine, car je vous le donne en cent à deviner.
MARIE
Ce ton n’c*t |tiis celui d'un sujet.
DOTHWELL.
Non, c'est celui d’un maitre.
MARIE
D'un maître... vous raillez, milord.
BOTHWKLL.
D’un maître... car je vous aime et vous Ôtes à moi. Reine Marie Sluart, vous êtes veuve et libre... Jacques Hcpburus de Bolbwcll vous demande voire main.
MARtE.
Milord, il fut un temps où vos service* et votre dévouement nur faisaient vous voir avec bienveillance. . mais l’acte inouï que vous venez de commettre, ne me permet plus que de vous regarder comme un rebelle insolent.
BOTHWKLL.
Vous auriez tort de me résister, ma belle reine. Vous courez vous jeter dans les montagnes... c'est une faute, vous n'y aurez pas d'abri, vous y serez errante et misérable. J’ai à deux lieues a'ici mon château fort du Üumbur, qui jw:ul braver un long siège et servir de point de ralliement à tous vos fidèles. Suivezmoi dans celle forteresse, là, mou chapelain nous unira secrètement, jusqu'à des temps plus heureux; voulez-vous?
MARIE
Non!
BOTBWLLL.
II le faut cependant, Madame : vous ne savez pas ce que c'ctt lue la volonté rie it >thwcll. Le jour où j’ai sauve voire galère en letre-sse, c'était déjà l'amant qui veillait sur vous.
MARIE
Milord!
BOTHWKLL.
Le jour où, devant le cadavre palpitant de David Rizzio, seul an milieu de vnsi-nneuiis ivres de sang, je vous ai dit : Courage et vengeance, c était encore l'amant qui jouait sa vie pour vous.
HABIB
Ah! taisez-vous, milord.
BOTHWKLL,
Le jour où, pe ndant que vous, dansiez aux noces de Marguerite, une cxpjiisiqn terrible lança vers le ciel les membres déchires d'Hcnn Dornley.
MABIK, épardac *t ahaoealtnle.
Grâce, milord, vous me brisez le cœur!...
BOTHWELL
Ce jour-là, c'élait encore l’amant qui, celte fois, sc faisait assassin pour vous.
MARIE
Oh ! je n'avais pas dit de le tuer.
BOTHWELL
L'av^z-vous défendu! Que ré pondîtes- vous à l'homme qui vous dit, ce soir-là, daire l'abbaye de Kirch-of-lkld : Svu venezvous de David Ruzio... Que répondîtes-vous?
MARIS
Rien!...
BOTHWKLL.
C’est votre silence qui a rais le feu aux poudres , vous le savez. Eh bien! l'homme qui vous a dit ces mots, et qui est une preuve vivant»- de nuire crime à tous deux... cet homme est là. Je vais l'appeler... quand vous l'aurez reconnu, vuus lui direz voua- même vers qu« i endroit vous v..u ei continuer votre route; si vous |>ersistei à me Cuir, je vous laisse libre, partez.
MAMIE
Laresez-mni partir, milord, soyez bon, ayez pitié, et plus tard, peut-être... Le cœur des femmes se gagne par la bonté cl Ja douceur.
BOTHWKLL
Je ne le crois pas. Vous partirez donc : seulement, avant de partir, devant res hommes d'urines, devant ces deux ou trois serviteurs, les derniers de tous, les seuls qui vous aiment encore, maître Calcrafl racontera dans tous ses détails l’assassinat de Henri Darniey. Choisissez.
MARIE
Monsieur, il est impossible qui- cette infernale pensée soit dans votre cœur. Puisque voire pouvez aimer, puisque vous m'aiuicz, Vous ne ferez pas cela, devant ces dernier* de mes amis, devant cette douce enfant qui croit en moi comme eu Dieu, vous ne ferez pus cela, je vous en prie.
BOTHWKLL.
Je le ferai.
MARIE
Non! vous ne le ferez pas, car l’orgueil de Marie Stuart anéanti, humilié, c’est ce que vous voulez, n 'est-ce pas? Jamais ce front ni re genou n'ont plié que devant Dieu ! Eh Lieu! je vous en prie « genoux, et le front prosterné ! . .
BOTHWKLL, * pari.
Mon cœur bat, je crois. Finiaoons-en. (iiaut.) Holà! Calcrafl!
(a la r*J«.) Je jure par le passé <|tji nous lie, que je tiendrai parole 51 «oui me résistez. ( La rein# w r«k»« pAU ot tooi « t*rs*«*.
Cilrnft paraît. Bvitiwell pluugc ion icpard il» ni le» yrui de M*rie qo’il tien»
«miim fjteiuée.) Maître Calerait, demandez à Sa Majesté quelle route elle veut prendre et préparez tout pour le déport.
MARIE
Cest bien lui !...
CALOUFT.
Où Sa Majesté «eut-elle se rendre?
marie STUART, tcrrîfida.
Au château de Dumbar!...
SCÈNE PREMIÈRE
HIGHLANDERS, P ui. CALCRAFT.
(a« leur do ridejtt, U-* IligtilaiMUr*, char;** d* Tailler »ur la leoie da la reine, cauMnl tuvrrohle. Ici uot ataii. le* autre* debout.)
PREMIER Hlf.HLANDF-R.
Ce n'est pas un métier que nous faisons-là... Payés d’espéranccs, nourris de promesses et logés aux étoiles!... Depuis six roms toujours tirer l'épée pour b reutrer sans une breclic au fourreau... j'aime mieux une bonne bagarre et que cela Unisse.
DEUXIEME HIGIlUNDER.
Mac-Yvor, ne pari.: pas aussi franc devant sa grâce, lord Boüiwell... il pourrait t en cuire.
PREMIER HIGBLANDER.
Lui!... L’autre jour encore, le voyant passer sur le cheval de bataille du défunt, et revêtu de son pourpoint de brocart, le peu fde disait auluur de lui : 11 est tout naturel que le bourreau lie nie du patient.
DEUXIEME IIIGHLANDER.
Pauvre Darnley?...
PREMIER MIGHLANDER.
Oui, pauvre Darnley... Ce fût une mort sinistre que la sienne, et c'est pour le venger qoe l'armée des lords marche contre nous. Ils ont pris son nom pour cri de guerre, et son cadavre pour drapeau!.,.
DEUXIEME HICHLANDER.
Son cadavre!... que veux-tu dire?
PREMIER HIGHLANDEB.
La bannière des confédérés porte sur une face le lion d'Écossc, et sur l'autre l'image de Darnley, assassiné par ce Boihwel maudit.
DEUXIÈME HlCHLANDF.R.
Pas si haut, donc.
PREMIER HICHUNDER.
Bah ! la reine sait bien qui elle a épousé, et Bothwell «ait bien comment il est arrivé où il est... (e»it* caimt» k«i,,)
CALCRAFT
Oui, mais ils n'aiment pas qu'on le leur dise.
PREMIER MIGHIASDF.R.
Maître Calera fit... l’àmc damnée du Üuthwell!... au diable!... .
(lia « «Idiçikui <U lui.)
CALCRAFT
Et dire qu’ils sont tuus ainsi... Aussitôt que je parais... prrt! ils s'envolent... Çâ, Calcrafl, mon ami, récapitulons : marin, déserteur, honnête homme, bourreau, espion, puis valet de chambre de feu sâ grâce lord Darnley, puis factotum de sa grâce actuelle lord Bothwell, puis... puis pendu peut-être... Quelle existence accidentée!.. (RcgMdAïi à droiu.) Aux armes!.. 1a reine!..
SCÈNE II
Us mêmes, MARIE STUART, DOUGLAS, LENNOX, LINDSAY. BOTHWELL.
Parlez, milords, nous consentons à vous entendre.
DOUGLAS
Moi, Georges Douglas, comte de Lochleven, j'accuse Jacques Hepburns de Bothwell duc d'Orkney, ci-présent, d'avoir assassine Henri Darnley : et comme tel, je le défie à mort et sans merei.
BOT1IWEI.L, UN hauteur.
Vous n'êles pas l'égal du duc d’Orkney, comte de Lochleven.
LENNOX
Moi, Henri, duc de Lcnnox, qui suis ton égal, et le père d'Henri Darnley, assassine par toi, Bothwell duc d'Orkney, je le défit- à mort et sans merci.
J , bOTRWELL.
Duc de lcnnox, ton épée tremblerait dans la main vieillie, tu m'appelle* assassin, pourtant je refuse de t'assassiner.
LINMAY.
Lennox, votre épée.
Mût MOX.
Prends-la, je te la donne, puisque le pauvre Henri ne devait pas en hériter, et qu’elle ne peut servir à le venger ..
I.indsav, j'accepte ton défi... si b reine le permet
MARIF. STUART.
Non, je le défends.
BOTHWELL
Madame...
Risquer votre vie contre celle d’un de ccs traîtres; je vous la défends, monsieur le duc...
BOTHWELL
Vous le voyez, milords, je suis lié...
MARIE STUART, tut lonii.
Retournez vers ceux qui vuus envoient et ditoleur une dernière fois que s'ils veulent rentrer dans le devoir leur souveraine peut encure leur pardonner.
LENNOX
Nous ne sommes pas venus Ici pour solliciter un pardon, mais pour l’accorder...
Milord de Lcnnox... vous oubliez devant qui vous êtes.
LENNOX
Je suis devant la veuve d'Henri Darnley, mon fils... qui a épousé le meurtrier de mon fils... voilà devant qui je suis.
Le duc d'Orkney a été jugé et acquitté par la haute cour d’Ècosse.
DOUGLAS
Madame, en notre Ame et conscience, la reine d'Écossc n'a pas plus féaux sujets que nous; mais il nous est impossible de laisser la vérité cachée sur la mort de lord Daniiey. Livrez-nous cet homme!
MARIE STI7ART
Jamais!... Ah! milords! que lie suis-je un roi! que ne puis-je mettre le casque en tête et l'épée au poing !
LENNOX
Venez, Douglas, nous n'obtiendrons rien... Un dernier mot, Madame : nous sommes en armes, non contre la reine, mais contre le duc d'Orkney... qu’il nous soit livré, et nous obéirons.
Il Suffit... (SIU leur bit »i|M ite partir.)
DOUGI.AS .
Nous attendrons encore une heure, priant Dieu que Votre Majesté revienne sur sa décision, (il* iV.uigMcg
SCÈNE ni
Les mêmes, imîu DOUGLAS, LENNOX et LINDSAY.
Bothwell.
Ici... deux arquebusier*. (Deux tumnn t'aiaateni.) Vous TOJCX ces hommes qui s'éloignent?... feu! sur eux.
MARIE STUART, m prAtipiUM pour lea irrRtt.
Arrêtez!... Des parlementaires!
BOTHWELL
Des ennemis!... Ma belle reine, nous sommes dans une passe ou avec beaucoup d’honneur et peu d 'énergie nous laisserons votre sceptre et ma vie.
Oh! la bataille et la victoire!
BOTHWELL
Nous serons vaincus... sauf les highlandcrs qui vous sont dévoués, vos gens tourneront casaque aux premiers coups.
Je me mettrai à leur tête, la bannière d'Ecosse en main.
BOTHWELL
Les Confédérés en ont une autre que je ne tous engage pus à examiner de prés... Croyez-mo;, fuyez...
MARIE 57V ART
Fuir, encore! non.
bothwell.
Alors, laisàcz-moi accepter le cartel de Lindsay.
Non...
BOTHWELL
L’heure marche, le camp s'agite, l'ennemi va paraître, que demandent-ils?
MARIE STl'ART EN ECOSSE.
MAU l K STUART.
Votre tête.
•OTOWEIX.
Eh bien! promcllcz-leur. ma lète; un bon cheval. me portera en quelques heures sur la frontière. Rentrez dans Edimbourg, tout va se calnur, le prétexté de la révolte étant éloigné; alors, un à un, vous saisirez et vous briserez tous ces nobles insolent* «t je reviendrai.
MARIE STI' ART
Jacques, loin de vous je ne vis plus, je me meurs de terreurs et de remords. Fuyons ensemble !...
BOTUWIXL.
Impossible, aucun amour ne vaut un trône. Nous sommes les moins forts, plions pour ne pas rompre. Holà ! Calera fl. (<uicr«ft pinil.)
CALCRAFT
De quoi s'agit-il?
BOTOWELL.
De fuir.
CAtXRAfT.
Ça me va.
Bonmeu.
Mes chevaux.
CALCRAFT
En main, au bas du coteau.
wama.
C’est bien.
MARIE SUANT
Jacques, je vous reverrai bien lût, n’est-ce pas?
notuwell.
Dès que vous croirex pouvoir me rappeler.
MANIE su art, pUurui.
Adieu, milord! adieu, Jacques!
ilOTUULLL, eœu.
Adieu! (a ptri.) Est-ce que je l'aimerais?... (tl *or» suivi d« ut-
Cf»n djipsrsit limùtra ua moolicnlc, au moaust où le* troao«u<s admo. msâ lt« pirUoMouim.)
MANIE SU ART
Encore seule et abandonnée.
DO OC LAS
Madame, nous venons prendre tcs.derniers ordres de Votre Majesté.
MANIE STUANT.
J'accepte les conditions que vous m'avez proposées.
DOUGLAS
Grâces en soient rendues à Dieu!... Je puis donc faire retirer ces hommes qui ne sont pas de vrais soldats, donner l'ordre aux noires de servir de gardes à leur souveraine.
MANIE SUANT
Faites. (Liadsay donne se» ordres. Lut bijùluidm dt la relue ae retirent ter» la droite, pendant que le» troupe» eonfeJêrée» entrent par la faoebe. Le tend te gertu* de aotdeia aerteui de* banaière* sur lesquelles aa dessin* iciioa d'Acoeae. — Aai tords.) Milords, je me mets librement en vus main*, vous agirez à mon égard, avec tuul le re*pc ci que vous me devez comme à votre princesse naturelle cl à votre reine. (Tous lea seigneurs s'sgenou.lUnt devant eUe.)
DOUGLAS
Voilà la vraie place de Votre Majesté!... Voilà votre fidèle noblesse, la noblesse de vos ancêtres, prêle à von# défendre et à vous obéir aussi loyalement qu'à tous vos prédécesseurs, (ou
entend de eourda nmr&ures d«n» In rang» dei loldata.}
SCÈNE V
Les mêmes, LENNOX.
LES VU, »uM dr quelques amie.
Rothwel), où est Bolhvrell?... Le régicide B’cst échappé? (Volt nvsnbrraies de wldsls.) A mort!
Milords, j'ai exécuté les conditions. Tenez vos promesses.
LERRQX.
Le sang de mon fils crie vengeance!... Sus à Bolbwell, mes
amis. (ils s’eUaeenl du c&té où Bultiwcll «I parti.!
MARIE STUANT.
On me traite en prisonnière !
DOUGLAS
Madame, lant que j’aurai un souffle de vie, tons serez respectée. (il tire «m dpfe «t te curl A aa droeie.) SilCUOe, Soldats!
LIR1KAT
Madame, c'est un honneur dont je sut» indigne,
MARIE STUART, ivre ua rire metisçut.
Ne craignez rien, cc ne sera pas une caresse... (Lind»«y tai d<*oa »a aatiu.) Par la main que vous tenez dans U vôtre, j’aurai voire
tête... (Lr* murmures des lolilil» ont été en (rouissent. Uiuivi ** de l'un à l’autre et les nette.)
MANIE STUANT.
A Edimbourg, Messieurs, (poussent t» cri d'homur.) Qu’est cela?
(Aie-suorocnl où elle ta sortir par la droite, la bannière qui ■« trente ** fie* d’elle, et sur l’un des cfcté» de laquelle se » mit le lion d'Éoieer, se retourne, et un aperçoit une peinture, représentant l'image de Parole t étendu muet, avec une inscription es grosses lettre» écrite an-detsous du Ubleau. — T#ngeance.)
DOUGLAS
Infamie!... venez, Madame! (n restratne du côté oppose, une seconde bannière reprénraUnl U même peinture cet mise sous les yen de la reioe.)
MARIE STUANT.
Encore!... là!... là! (stie m dirige renie milieu.) Ah ! image sanglante ! que me veux-tu? (Au combla de le terreur et de dè*espo,r.) Darnlcy!... Je ne suis pa* coupable!... (Lisant.) Vengeance!... et c’est lui qui dit cela !.. . lui qui sort de sa tombe pour m’accuser et me maudire, ôtez ccs bannière», la raison m'abandonne.
DOUGLAS, voûtant s'élancer.
A bas CCR bannières! à bas! [U «Ht U reine qui faltdil «t U soutient.',
Lrarox.
C’est justice!
DOUGLAS
Non; mais cruauté !
MARIE STVAKT, éperdue.
Je n’ai pas autorisé le meurtre!... Je ne connais pas... non... je ne connais pas le meurtrier...
LERÜOX.
C’est Bothwell !
LES SOLDATS
Oui... oui...
MARIE STUANT, même jeu.
Grèce... enlevez ccs images... dira mu déchirent les yeux et le coeur... pitié... je renonce à tout, «u trône, aux honneurs, à la liberté, à la vie... mais enlevez ces images...
DOUGLAS, la loulcuant.
Les lâches!
MANIE STUANT.
Henri... ne me regarde pas ainsi, oh! ma tête! ma tête!... Mon Dieu ayez pitié de moi... je n'y voi» plus... je me meurs...
(Bile s'éveoooil. On P «il ours.)
UMMK.
Dieu punit les coupables, quelque grands qu'ils soient.
DOUGLAS
Coupable!... ah! si elle est coupable, prenez garde, vous, d’en faire une martyre.
cinquième ae(e. — Dixième tnbleno.
Une salle dao» U château de LorhléTcn, à droite; porte donnant sur 1» tli ambre de la reine, à gauche, porte.
LORD MELV1L, LINDSAY, RUTHWEN, MARIE SEYTON
LOND M El. VIL.
Nous venons au nom du conseil d'Etat, «t nous prions U reine de vouloir bien nous admettre en sa présence.
SETTOR.
Sa Majesté est souiTraote, et ne peut recevoir personne...
BITS Vf ER.
Elle nous recevra cependant.
SETTOH.
C’est impossible, milord.
LINDSAY, aUsnl *m I* perte dé drohé
Entrons.
SEVTOM.
Oseriewous employer la force?
LIRDSAT.
Au nom du roi, oui.
MARIE, pmiessut Mt le seeril.
Qui parle de roi, tant que Mario Smart est vivante 1
LORD MSLVIL.
Madame.
«AUI K.
Je savais, milords, que les factions et le malheur m'avaient renversée au trône, je «avais que le maître de ce château, le traître Douglas, n'était pas mon hôte, mais mou geôlier: seulement , je croyais savoir aussi que pour des nobles, la chambre; d'une femme est un royaume inviolable.
■navra.
Madame...
MELVIL
Le conseil d’Etat nous envoie demander à Votre Majesté de signer ces deux actes : l’un est votre abdication en faveur du prince Jacques votre fils, l'autre confie la régence à milord Jacques Murray votre frère.
MAMIE
Et si je refuse?
UHDBAY.
La loi d'Ecosse punit de mort le* crimes de meurtre et d’adultère.
•* MARIE
Je refuse ; signer ces actes serai tavouer les crimes dont vou s priez et vous reconnaître pour mes juges. Je mourrai, mais reine.
MELVIL
Madame, votre malheureux peuple est déchiré par la guerre civile; 1* Ecosse est arrivée au dernier degré de tous les maux, elle va périr si en «abdiquant vous ne. la sauvez. Madame, la couronne de votre fils vacille sur sa lùtc d'enfant, et d'heure en heure, un coup de vent peut renverser couronne cl monarque, si eu abdiquant vous ne les sauvez... Que la reine ait pitié de son peuple, que la mère ait pitié de son enfant.
MARIE
Mon enfant! on me l'a pris aussi, (eu* pUurt.) Donnez, Melvil. ,
(EU* prend l*»de.)
LIKMAY.
Écrivez là : Je signe librement cet acte : Marie Stuart.
MARIE, trlikmtol.
Vous appelez cela signer librement, Lmdsay.
UNI» AV
Que ce soit ou non, il faut l’écrire.
MARIE
Je ne l'écrirai pas, y allât-il de ma vie.
LINDSAT.
Eh! mon Dieu! ce n’est pas votre vie qu’on veut, mais votre signature... Signez... (c* disant il lui pr**d u tw»» <t le **rw iUmi-
bkbI de toa gnulelrt. tUrU inU IcnpaMible, U regardant «a f*c«, puis, elle retire u omocA* ei rouetr* mu bru meurtri.)
MARIE
Voilà ce que je voulais; soyez tous témoins qu'avant do signer , sa déchéance , Marie Stuart a été mise à la torture el que le bourreau Rappelait Lindsay... (Elle ùÿue «t tend l«t af.ci à Melvil.) Allez Melvil Ct adieu... (Aux lortlx.) Surtez? (R» wrlcnt tou trois.) I
MARIE STUART, SEYTON, DOUGLAS
MARI P. STUART, tombant dm ua Caulcuil.
Ah! c'est trop, c’est plus que la nature humaine n*en peut supporter. Ils me menacent ua In mort! Oh! jo l'appelle, moi, c*r ma vie est un horrible rêve, et la mort, réveil bienfaisant, soulagera ro*>u âme du poids qui l'écrase; seule, sans un cœur pour me reposer, sans un bras pour me défendre, le dernier compagnon ue mes infortunes, perdu, mort sans doute , comme François, connue Rizzio, comme tout ceux qui m'out aimée...
DOUGLAS <fai c*t «air# douevaiMt «au tira n.
Non. Madame, milord Bothwell a échappé à ceux qui Je poursuivaient.
MARIE STUART , jojeotcmenl.
Ah! (a»«c «Mfrtai*».) Faut-il que cette nouvelle m’arrive par la 1 bouche d’un lâche qui m'a trahie !
DOUGLAS, sgraouilW.
En effet. Majesté, pardonnez-moi, car je vous ai trompée.
MARIE
Oui, lu m’as trompée!... Si je croyais qu'il y eût au monde une âme généreuse et fidèle, c'étail là tienne: si j’espérais qu'il y lût un homme prêt à se dévouer pour Marie Stuart, sans calcul, sans égoïsme, c'était toi! Oh! oui! tu m'as trompée, Georges Douglas.
DOUGLAS
Majesté ! Georges Dougla» vous a donné plus que son âme ct sa vie, il vous a donne sou houuuur.
MARIE
Que veux-tu dire?
DOUGLAS
Vous étiez perdue, le crime de Bothwell avait consommé votre ruine, je savais qu’ils étalent vingt contre un, qu'ils vous combattraient, et vous vaincraient, que vous tomberiez en leurs mains, sans qu'aucune puissance humaine uût l'empêcher. Tirer l'épée pour vous c'était oit* perdre sans fruit. Un seul moyen restait: mentir ct feindre d'être votre plus ardent ennemi, afin de devenir leur chef, et quand je vous tiendrai* en mon pouvoir, de trahir mes amis et mes soldats en vous disant : Majesté, vous êtes libre.
MARIE
' As-tu fait cela?
DOUGLAS
Oui, je me suis fait traître et menteur... Un Douglas, ne pouvait rien de plus.
MARIE
Ah! Georges, ce moment efface bien des douleurs; aujourd'hui seulement je comprends de quelle hauteur tu dépasses tous ces hommes... (a Georg«*.l Georges, pardonnez-moi d'avoir douté de vous, j’en souffrais bien, et pour moi et pour Marie, ma pauvre Marie, qui vous aune tant et que vous aimez aussi, n'eslce pas?.., {Bas é George*.) Je le veux...
DOUGLAS, à anal tourné rbseiin* 4 m femme».
Oui, j'aime Marie, et Marie le sait bien... 11 n'csl pas dans le monde entier pour moi d’autre femme que Marie. L'étoile que tant d’hommes cherchent au ciel pour leur destinée, est pour moi le regard de Mario, je n'agis et je ne pense que pour elle et je n’ai jamais dans le cœur comme sur les lèvres qu’un seul nom : Marie! Marie!
SEYTON , A I» reine.
Que Voire Majesté est bonne et que je l'aime.
MARIE STI.' A RT
Autrement dit : que Douglas est bon el que je l’aime... (a Doubla».) Ami, que disiez-vous de lord Bothwell?
DllDC LAS.
Ceux qui le poursuivaient ont trouvé son cheval mort de fatigue sur la route. Quant à lui, il a disparu, mais on le croit dans le pays... Des paysans ont vu rôder dans les environs de ce château un inconnu’ hâve, aux vêtements souillés, et qui demandait du pain. C'est lui, sans uul doute... Après vous, je le sauverai, Madame.
MARIE CTOART.
Après moi? .
DOUGLAS
Oui, le* plus fanatiques d’entre eux ne se contentent pas de votre decheance; c’est votre sang qu'ils demandent, ccs lâches; ils sont les plus forts, ct demain je ne pourrais que mourir avec vous... Dis que la nuit sera venue, nous quitterons ce château par une issue connue de mol seul. Des relais sont préparés pour vous, miss Scyton et moi jusqu’à la frontière d’ Angleterre, si vous le voulez.
Oui, J'aurai là, près de ma soeur Elisabeth, un refuge assuré, où je pourrai attendre des jours meilleurs.
DOUGLAS
Dans une heure, soyez prèles, vêtues de costumes sombres et simples, afin de ne pas éveiller du soupçons pendant le trajet... Je vais me montrer d’ici-lâ, de peur qu’il* ne sc uiéGent de moi.
MARIE STI ART
Allez, mon féal, mais avant d'entrer dans cette entreprise périlleuse, je veux que vous échangiez avec ma fidèle Seyton le baiser ac fiançailles.
DOUGLAS
Madame!...
MARIE MOTOR, rmfiMMt.
Majesté, en un pareil moment!., je ne poux pas.
Vous mentez, mignonne, et c’est un pécbé... véniel. Allons...
(le» drus jssuc» peu* échangeai ua bxiter «ur le frout.) Moll Dieu, bélliS-
scz ors deux enfant-, et soyez mivéricordieox pour la pauvre;
Marie Stuart. (Douglas n»»t A gsueb*, Marie .-Zaart *( Maré* Seytoa rouirent A droite.)
Onzième Tableau. — Le Lac de Locfaleven.
A l'extrême gauche du spectateur, une aile du château de Locblewo, donnant sur ua chemin de ronde élevé de deux mètres au-devsus de la bcrg« donnant sur le lac. Au bas de la tour une poterne. Des degré^tadU» dnm lu roc descendent du rhcmlu do ronde â la berge. Une («ut! secrète est prjlqm'-e dans le roc qui supporte le chemin de ronde et donne sut la berge Le lac tient tout le resta du théâtre. Une barque est amarrée au rivage. Oii ne voit pas les rameurs qui Mot couchés au fond. — Nuit noire.
ÎO
U SENTINELLE
Qui vin!...
LE cnir DE ronde.
Ronde de nuit. (Lea archer* renirent par la poterne. — Auaalfot que le pat de* archer* ma# de retentir, Buibvell pareil »*r la berge; Il est pâle, défait, te* »ûleme*t* aouilld* et déchiré». — Tou» w mouirooenLi indiqoead la folie.)
BOTHWELL
Plus de bruit. Les voilà rentres, et les autres ont perdu ma trace. Où suis- je? Ah! je nie rappelle... j’ai traversé toute cette eau pour la voir... oui?... Elle?... oh! ma tète! ma télé! Elle est ici! .. dans ce château!... J’ai faim! on me chasse comme une laétc fauve... Les uns crient : Sus au régicide!... les autres: Au fou' au fou! (Criant.) Le fuo... c’est Ranilcy, ce n’ot pas moi '....Voyez, je n’ai ni marotte, ni bonnet à grelots!... moi, je suis le roi d’Ecosse... Us s’écartent tous... ou dirait qu'ils ont peur!... j’ai froid!... (Oa eateud le cri da la Chouan* derrière l'U»ue •cercle.) La cllOUelte!... li n dei bomotr* riche» dan» la barque « 1ère cl
repotd par un rri Mmbiabie.i Encore!... Oiseaux de nuit, mes camarades, est-ce moi que vous appelez?... non?... Surtout ne dites à personne que Bothwell est ici... attendant Marie!... Ah! Marié!... c’est son nom!... je la reverrai!... (p«ad*ni « monologue, l'iitae «ecrète »’ou»re. — Paroittout flougU», put» la reme cl Mari* Seyion vêtue» de eotlurue» tombrea. — Bulbwtll, effraye, grimpe jusqu'au chemin da ru ado tt te bfollU contre le rempart.)
SCÈNE II
Les mêmes, DOUGLAS, MARIE STUART, MARIE SEYTON.
DOUGLAS, guidant Us deut femme».
Attendez, Madame; le péril est pa^sé; l’ombre nous protège.
Je vais vous mettre à l'abri des poursuites, et tout ira bien, j (Muuiraut u poterie.) Le temps de fermer la poterne et d'en jeter la clé au lac... (il fait ce qu'il dit, pin» va rodeveendre, quand toit « euuj tMbveil lui poaa la main aur l’cpaula et le força a ta retour»».)
EOTHWLLL.
Eh bien!... et moi?...
DOLCLAS, Üranl ta digue.
Qui va là?...
BOTHWELL
Ah! tu crois que je Tais tous laisser partir tout seuls!...
DOUGLAS
Celte voix!... Bothwell!...
BOTHWELL, f relouant.
Il fait froid!... bieu froid!...
DOUGLAS
Fou !... il est fou !... Que faire?... la reine ntlend?...
BOTHWELL
La reine!... ah!... tu veux enlever la reine... Au secours... à moi... •
DOUGLAS
Silence!... sur ta vie...
MARIE STUART, aur la berg*.
Georges, qu’y a-t-il?
DOUGLAS, luttant avec Bothwrll.
Rien, Madame... mais cet homme sera donc toujours le mauvais génie de cette femme !...
BOTBWELL.
Ah!...
DOUGLAS
Silence ! milord, tous tous perde*.
BOTHWELL
Milord... tu m’as reconnu !... Ah! traître! tiens... (il vent le
mmrtcr. — Lutte area cria étouffe» d* IMhwrll. — l ue aentinellc paaae la tâta par un cruorau.)
LA SENTINELLE
Qui vive!... réponde* ou je tire !...
DOUGLAS, luttant.
Un mot, c’est la mort.
BOTBWELL.
Non!... k moi!... on veut enlever la reine!...
MARIE SETTON. La».
Entendez-vous, Madame?...
Oui un bruit de lutte... Ah! pauvre Douglas... je serai cneme cau'C de » mort!... Viens nu fille... (eu** moment l’cacat.cr u.ii*
daiit le roc.)
LA SENTINELLE, avec IroU Intervalle*.
Qui vive!... Qui vive!... Qui vive!... Aux armes!... (eu* tire
aur la groupe qui lutte. Bothwell pootae us cri. âteod U* bru et tombé. A ea mumeal Marie Stuart « Mari* Seyton pirataient aur le chemin d« ronde.)
DOLCI.AS, ae dégageant.
C’est Dieu qui le frappe!... venez, Madame...
MAntK STUART.
Ge cri m’a été au cœur!... qui donc est tombe?
BOTHWELL, aaoglaal, ae roulant aur tau bra».
Qui?... moi!... (U retombe.)
MARIE STUART, arec borrnir.
Jacques!...
DOUGLAS
Parle*, Madame, partez sans regarder en arriére. Il nous re«1e ù peine le temps. Entendez-vous ce bruit d'armes dans le cltàteau?
Jacques!., hélas! il devait mourir... Oh! c’est une destinée horrible que d’ètre fatale ù tous ceux qui vous aiment, Georges... Je ne partirai pas. Descendez dans cette barque... avec Scyton... et fuyez, loin, bien loin de moi, si vous voulez éire heureux. Georges... partez... je le veux!.. (Oa voit det lumière» »'*gîter, on entesd dt* cri» d'alarme*.)
DOUGLAS
Pardonnez-moi, Madame, muis il le fauL.. (il *ai»it la r»'*» entre
aca bra» et deteend aur la berge, suivi d* St > ton. lia entrent dan» la .barque.)
MARIE STUART, ae déballant.
Et Bothwell?.. Laisserez-rous son corps sur ce nid de vautours?..
DOUGLAS
Aux vivants d’abord. Ramez, enfants, et ramez ferme, (u
barque t’éloigne a force de rame*. Cependant, le cri d’alarmra de la aeniiseUa a tout mit en éveil dan» la cbéleau- On vu»! courir dt* tomfore*. Oa tutca I un brait d'arme*. Le* crenraat »« peu pleut de aol-lata armé* d'arquebuttt. On entend de violenta coupa dooséa contre 1a potence qu'on cherche à enfoncer de l’inlirieer.)
UN orriCIER, iv le rempart.
Amenez la barque!
Don.l AN.
Ferme, enfants!... l'obscurité nous sert de bouclier.
l’ofucier.
Soldats, feu SUl' ces fuyards!.., (Oa décharge plusieurs arqurijuae*. touirc la barque.)
MARIE STUART ET SETTON
Georges!*., ah!...
DDCCI-AS, qui abeite la rein* de ton corp*.
Rien!... Dieu nous protège!... (u barque diip*r»it k droite.) SCÈNE III.
Les mêmes, LEvNKOX *t sa suite.
(Leanos al *a tait* arrivent par la chemin de ronde. Une partie de an homme» aident A esfooeer la polenta qol vomit un Sut d'archer» et d'*rquabutâcri.)
LENNOX
Un homme étendu sur la terre!... holà ! des torches!.., Botbwell! le régicide!...
BOTHWELL, agonisant.
Bothwell... roi d’Êcossc!...
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